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ACTEURS. 


Leduc DE CHA VIGNY (jeune premier, 

2tsns).. M. Momie. 

Le comte DE LUXEU1L (premier rôle. 

ans) M. Félix. 

LA COMTESSE , sa temme (premier 


rôle, 20 ans ) M** Thénard. 

LAURENCE D’ESTANGES, future de 
Chavigny ( jeune première, I7ans).. M 11 * Page. 

Des Gardes françaises, des Laquais, des Demoiselles 
d’honneur, etc. 


La terne te patte tout Louis XV : I er acte, au château de Saint-Germain ; ? m * acte, dont une maison 
de plaisance, appartenant a Laurence. 

N. R. S’adresser, pour la musique, à M. Taranne, bibliothécaire du Théâtre du Vaudeville. 
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ACTE PREMIER. 


Un salon au château de Saint-Germain. Au fond, une porte k deux battants donnant sur d’autres salons ; 
au second plan, a droite et à gauche, et en pan coupé, deux autres portes plus petites; table avec 
ce qu'il faut pour écrire; sièges; sur le premier plan, â droite, une fenêtre. 


SCENE PREMIÈRE. 

LAURENCE D’ESTANGES, Deux Demoi- 

SELLES D'HONNEUR. 

Au lever du rideau, les deux Demoiselles d'hon- 
neur paraissent achever la toilette de Laurence, 
qai e»t assise sur le devant de la scène, â la 
gauche du public. 


CHOEUR. 

Air : Valse de Giselle. 

Et maintenant, il faut sur votre tête 
Placer ces fleurs et ce brillant écrin. 

Pourquoi pleurer?... cet hymen qui s’apprête 
Doit à jamais changer votre desliu. 

LAURENCE, Ù paît. 

Oui, mon futur va venir; mais j’ignore 
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Quel est col homme... * t je le sens. héU* ! 
Moi, je ne puis l'aimer!... loi. que j’implore. 
Fais, f> mou Dieu !.. .fai» qu’il ne m’aime pas! 

REPRISE ENSEMBLE. 

LES DEUX DEMOISELLES. 

Mais nous avons plaré sur, etc. 

laorewce. 

Ah ! laissez-moi. .. pour vous, c’est jour de fête. 
Et chacun va célébrer mon destin; 

Mais A jamais cet hymen qui s’apprête. 

Est pour mon cœur le plus affreux chagrin. 
L'or chaire continue d'exécuter le chœur en tour 
dîne; pendant ce temps , les deux Demoiselles 
d'honneur sortent par la porte a droite , an se- 
cond plan. Le Comte de l.uxeuil payait nu fond, 
et s'avance doucement vers Laurence, qui est res- 
tée assise et parait réver profondément. 

SCENE II. 

LAURENCE , LE COMTE. 

l.F. COMTE, saluant. Mes hommages à la 
belle Laurence d’Eslangcs! 

LAURENCE, se levant d'un air de surprise 
pt.dt mauvaise humeur. Ah!... monsieur le 
. comte fie Luxenil! 

. **nARC«ÇMTE. Mille pardons d’être entré sans 
„ me mnjannonccr... Mais d’où vient rc nuage 
que je vois répandu sur votre jolie ligure , 
quand toutes les jeunes tilles envient votre 
hou heur? 

LAURENCE, avec chagrin. Mon bonheur ! 
LE comte. Quand tous nos jeunes sei- 
gneurs se montrent jaloux du futur qui ar- 
rive aujourd'hui... et que vous attendez avec 
iuipa'.iênce sans doute. ( Tressaillement de 
Laurence; le Comte reprend à part.) Non... 
Grâce au ciel, je ne la crois pas très-impa- 
tiente de le voir... {Ilaul.) Avant une heure 
le protégé de madame la marquise de Pom- 
padour, le jeune duc de Cliavigny fera son 
entrée au château do Saint-Germain. 

LAURENCE, r /frayée. Avant une heure?... 
LE COMTE. Et sur-le-champ on célébrera 
dans la chapelle la cérémonie dn mariage... 
vous serez fêlée, admirée. . . vous, la plus jolie, 
la plus séduisante de toutes les duchesses. 
Eh bien ! qu'avez-vous donc?... vous pleurez, 
mademoiselle?... 

LAURENCE, de même. Duchesse !... oh ! ce 
titre n’est pas encore le mien !... 
le comte. Que dites-vous? 

Laurence. Non... non... j’irai me jeter 
aux genoux du roi, je lui dirai que ce ma- 
riage ferait le malheur de toute ma vie !... et 
j’en suis sûre, sa majesté... 

le COMTE. Sa majesté sera inflexible! oh, 
je vous en réponds, mademoiselle... rar ce 


mariage a été résolu par madame la marquise 
de Hotupadour. Le |>ére .de votre futur est 
un |K-u de ses parents ; aussi lui a-t-elle pro- 
mis de relever sa maison en faisant la fortune 
du jeune duc... et pour tenir sa parole, elle 
lui fait épouser, à lui, un pauvre cadet de fa- 
mille, la plus jolie fille et le plus riche parti 
l de la cour de Louis XV... Ce qu’a voulu ma- 
dame la marquise, sa majesté 1c vcuL.. et 
Dieu le voudra. 

LAURENCE, mettant la main sur son cœur. 
Mais il y a là aussi, monsieur le comte, une 
volonté, une résolution qui peut braver même 
la toute-puissance du roi, même celle de ma- 
dame de Pompadour. 

I ecomte. En vérité! (A part.) Elle est 
charmante. 

LAURENCE. Et tout à l’heure, quand il va 
venir, lui qu’on me destine pour époux... lui 
qu'on veut inc forcer d'aimer!... 

le comte. Je n’ai pas dit cela!... l’épou- 
ser, oui ; l’aimer c’est autre chose !... et vous 
avez raison; aurun pouvoir humain... 

Laurence. N’est-ce pas? 

LE comte. Non certainement., un mari 
qu'on impose n’a pas le droit d’étre exigeant, 
celui-là surtout! .. un mari de province, bien 
gauche, bien campagnard, bien... 

Laurence. Ah!... vous le connaissez? 

le comte. Un peu... je l’ai vu il y a deux 
mois, chez son père, au fond de la Touraine. 
Je connaissais déjà les projets de madame de 
Pompadour, et je n’ai pu m'empêcher de 
vous plaindre. 

Laurence. O mon Dieu! 

I.E comte. Et chacun en fait autant à la 
cour... tout bas, il est vrai; mais enfin on 
s’accorde à dire qu'une femme telle que vous 
méritait une meilleure destinée, que ce jeune 
provincial est indigne de vous posséder, vous 
qui pourriez voir à vos pieds toute la no- 
blesse du royaume; on se dit qu’il ne pourra 
jamais apprécier un pareil trésor ; on se dit 
enfin... 

Laurence. Assez, monsieur le comte, as- 
sez !... que je suis malheureuse! un mari qui 
sera la fable de toute la cour I 

LE comte. J’en ai peur!... 

LAURENCE. Qni ne pourra s’y présenter 
sans attacher tous les regards... qui se fera 
des ennemis partout! 

le comte. Non pas!... desainis, au con- 
traire.. .grâce à vous, belle Laurence ! Le mari 
d’une jolie femme a toujours beaucoup d’a- 
mis, et je veux Cire le premier... 

Laurence, allant te rasseoir avec colère. 
Oh !... j’en mourrai de dépit et de chagrin. 

le comte, à part. A merveille! elle lie 
l’aimera jamais !... j’en profiterai ! 

I,ci deux Ilrmoiscilea d'tionneur rentrent aujond 
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SCENE III. 

Les Mêmes, les Demoiselles d'honneur. 

première demoiselle, accourant. Made- 
moiselle ! mademoiselle ! monsieur le duc de 
Chavigny!... 

Laurence, effrayée. Déjà!... ô ciel! 
première demoiselle. Il descend de car- 
rosse. .. il est là, sous celle fenêtre... près 
d’entrer chez sa majesté, et entoure de tous 
nus jeunes seigneurs qui, sans le connaître, 
le félicitent déjà de son brillant mariage. [Al- 
lant à la fenêtre.) Tenez... venez doue, ma- 
demoiselle, et regardez le. 

Laurence. A quoi bon? je sais trop à l’a- 
Tance que jamais... 

première demoiselle. Mais voyez, voyez 
donc comme il est bien ! 

le COMTE, à lui-même. Ce n'est pas mon 
avis ; ces petites filles ont des idées !... 
LAURENCE, à la fenêtre. Lequel ? 
PREMIÈRE DEMOISELLE. Celui qui a son 
chapeau sur la télé, et qui met la main à la 
garde de son épée. 

Laurence, jetant un cri. Ab ! 
le comte, vivement. Quoi donc? qu’est- 
ce que c’est ? 

LAURENCE, joyeuse, d elle-mime, et sans 
l'écouter. Lui !. .. c’est lui I... est-il possible ! 
[Aux Demoiselles il’ honneur.) Venez, venez, 
mesdemoiselles.... je compte sur tous vos 
soins, sur tout votre talent pour achever ma 
toilette. [A port.) Oh! j’en deviendrai folle! 

I.E COMTE, ù part. C’est singulier ! est-ce 
quelle n’a plus peur... de son mari? 

LAUHKNCB. 

Air de la Valse de Gisclle. 

( Même air qu’au lever du rideau.) 

Tout vient sourire A mon Ame oppressée. 

Tout me» souhaits sont enfin exaucés, 

Car aujourd'hui je suis récompensée 
De mes douleurs, du mes chagrins passés! 

Il est donc vrai, mon Dieu ! je >uis sa femme! 
Et contre lui je l’implorais, hélas J 
Ah ! je n’ai plus qu’une frayeur dans l’Ame, 
C'est, 6 mon Dieu I... c'est qu’il ne m'aime pas! 
Tout vient sourire, etc. 

ENSEMBLE. 

LES I* t UOInSI. LES. 

Tout vient sourire à son Ame opressée. 

Et tous ses vœux sont enfin exaucés. 

Ah ! puisse-t-elle être récompensée 
De scs douleurs, de ses chagrins passés. 

LB COUTE. 

Qu’a-t elle donc?... quelle joie insensée ! 

Uui, tousses voeux semblent être exaucés. 

La pauvre enfant a perdu la pensée 

l>e ses chagrins, de ses tourments passés. 

Sortie de Ijiurence et des Demoiselles d'honneur 
par la porte de droite. 
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SCENE IV. 

LE COMTE, seul. 

Qui diable pourrait rien comprendre à la 
bizarrerie de ces dames? ne dirait-on pas 
que le petit duc , qu'elle détestait à l’avance 
et sans le connaître , qn’elle jurait de ne 
jamais aimer, vient de. renverser toute sa 

résolution, et de lui plaire à première 

vue?... Diable!... mais ça ne ferait pas mon 
compte... à moi, qui serai forcé, bientôt peut- 
être, d’aller rejoindre en Italie la compagnie 
que je commande, et qui espérais avant mon 
déparL.. Et |>ourquoi pas?... il le faut! je le 
veux I je le veux! Cette petite Laurence a 
tant de charmes!... j’en suis fou! dix-sept 
ans... un c«'ur tout neuf à diriger... allons, 
allons, il est écrit que, grâce à moi, monsieur 
de Chavigny doit être un marL.. comme tant 
d'autres. lÙinnt.) Oh! les maris!... (S'arrê- 
tant vivement, et baissant la voix.) Eli bien, 
qu’est-ce que vous dites donc., monsieur le 
comte? oubliez-votis que vous-même depuis 
un an... j Gaiement .) C’est vrai ! je me crois 

toujours célibataire je le dis à tout le 

monde, et je finis par me le persuader à moi- 
niême... C’est que rien n’est changé dans ma 
position, rien que nia fortune... cinq cent 
mille livres de dot! cinq cent mille livres!... 
il fallait ça pour me décider au mariage... 
Mais j'ai fait célébrer le mien avec tout le 
mystère possible, à trente lieues de Paris, 
dans mon vieux manoir de Luxeuil; et j’ai 
passé là, en tête-à-tête avec ma femme, tout 
l>rès de six mois délicieux. . . les trois premiers 
surtout; puis avant le commencement du 
septième, sous prétexte d'un voyage indis- 
pensable pour le bien de la France, les inté- 
rêts de l’état, je suis parti... J'ai reparu à la 
cour, toujours le même, toujours garçon... 
(Souriant.) On a tant de peine à sc refaire... 
et comme autrefois, je mène ici une vie heu- 
reuse et indépendante, tandis que ma femme 
est bien tranquille là-bas, à Luxeuil, croyant 
toujours à tna tendresse... à ma constance... 
et priant pour moi ! Continue, mou Eléonore! 
continue, et que tes prières arrivent jusqu'au 
ciçl ! j'cu ai besoin. 

Am : /fraies, restez troupe jolie. 

Loin de loi, je suis si coupable! 

Oui, chaque jour, nouvelle erreur, 

Comment du ciel inexorable 
Pourrai-je apaiser la rigueur? 

Ab! je tremble, pauvre pécheur! 

Pour moi, feimne indulgente el bonne, 
linplnie toujours scs bontés, 

El qu’à la voix il me pardonne 
Tuuics mes infidélités. 
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Oui, qu'ft (a voix Dieu me pardonne 
Toutes mes infidélités. [Bis.) 

On entend rire aux t clan dam la coulisse; puis la 
voix du duc de Chavigny domine toutes les autres. 

LE DEC , en dehors. Ol) ! c'en est trop 
messieurs, c’en est trop, et uia colère... 

le comte , remontant ta scène. Qu’est-ce 
que cela?... Nos jeunes seigneurs qui s’é- 
gayent aux dépens du prétendu'... 


SCENE V. 

LE COMTE, LE DUC DE CHAVIGNY. 

LEDUC, entrant, au fond. A la bonne 
heure !.. . lisse taisent enfin !... Morbleu !... 
tout provincial que je suis, je n'étais pas 
disposé à souffrir... 

le comte, s’avançant. Eh bien ! qu’avez- 
vous donc, mon cher duc? 

le DUC. Ah ! monsieur le comte de 
Luxeuil !... Pardon, mille pardons ! je ne 
vous voyais pas.. .vous, la seule connaissance 
que j’aie dans ce maudit château. 

LE comte. Vous jtaraissez indigné? 

LE duc. Furieux !... exaspéré!... Je viens 
de voir sa majesté. 

lecomte. Et... madame la marquise. 

le duc. Oui, madame la marquise. 

LE comte. Eh bien t 

le duc. Eh bien ! j'ignorais pourquoi j’é- 
tais appelé à Saint-Germain. 

lecomte. Ah! vous l'ignoriez!... (Aparl.) 
Alors, c'est bien plus amusant. 

le duc. Maisavantmon départ, mon père, 
que je suis habitué à chérir, à respecter de- 
puis mou enfance, a exigé de moi le serment 
que j’obéirais en tout point aux volontés de 
notre parente, que je me laisserais conduire, 
diriger par elle sans murmurer, sans me 
plaindre... Ce serment, je l'ai fait, moi... 
pouvais-je soupçonner le piège qu’on tendait 
à ma bonne foi?... J'accourais ici joyeux, 
plein d'espérance... rêvant déjà le plus no- 
ble, le plus brillant avenir; déjà je me voyais 
à la tète d'un régiment, rendant par moi- 
même au nom de mon père le vieil éclat 
qu'il a perdu, et justifiant ainsi l’épée à la 
main la faveur du roi et la protection de la 
marquise. 

le comte, d part. Diable!... Mais je 
m'étais trompé, c'est un héros que le petit 
duc!... 

le DUC. Et toute cette faveur se borne à 
vouloir enchaîner ma liberté, à me rendre 
malheureux... esclave pour la vie... enfin, à 
me marier. 

i.e comte. Vous marier... à une femme 
jeune et jolie!... 


le duc. Que m’importe? Jolie!... elles 
le sont tontes!... Ah! mon père!... mon 
père !... vous avez pu vous prêter à de pa- 
reils projets, et quand je vous donnais ma pa- 
role, moi, vous étiez d’accord avec la favorite! 

le comte. Plus bas, malheureux!... plus 
bas... A Saint-Germain , il y a des oreilles 
partout. 

LE DUC. Ça m’est bien égal !.. .Que tout 
le monde m'entende, c’est ce que je veux !... 
Tout le monde , ma future surtout. . . Qu'elle 
sache que je la déteste , que je la hais à la 
mort ! 

le comte, d part. A merveille!... le voilà 
comme elle était tout à l'heure. 

le DUC. J’obéirai!... Il le faut bien, je 
l'ai promis... je l'ai juré!... Et d’ailleurs, je 
suis prisonnier ici, jusqu'à la célébration du 
mariage ; mais après. . . 

i.e comte. Enfin, d'où peut vous venir, 
mon jeune ami, cette prévention incroyable 
contre une femme que vous ne connaissez 
pas, que vous n’avez jamais vue? 

le DUC. C’est vrai... jamais!... Et si cela 
dépendait de moi... 

i.e comte. Peut-être de l’amour pour une 
autre ?. .. 

le duc. Eh bien !. _ eh bien ! oui, mon- 
sieur le comte... de l’amour pour une.. 
C’est-à-dire, non, pour deux autres. 

le comte. Pour deux?... Vraiment?... 

( A part. ) 11 est beaucoup plus avancé que 
je ne le croyais... ( Haut. ) Contez-moi doue 
cela, mon cher duc... Sans doute, de simples 
et naïves villageoises élevées avec vous dans 
la maison de votre père?... 

I.E Duc. Non pas... Mais d’abord... d’a- 
bord, une jeune fille ravissante ! que j’ai vue 
plusieurs fois à Paris. 
le comte. Au Louvre ? 

I.E duc. Au couvent 

le comte, vivement. Ah! mon Dieu!... 
Celui des Carmélites?... 

LE duc. Non... celui des Ursulines. 
lecomte, d part. Ah!... j’aime mieux 
ça!... Mon Éléonorc a été élevée aux Car- 
mélites (Haut.) Vous entrez donc dans les 
couvents, monsieur de Chavigny ? 

le duc. J'accompagnais mon précepteur, 
qui était le frère de madame l’abbesse, et 
j’avais remarqué souvent auprès d'elle une 
de scs pensionnaires qui baissait toujours son 
voile à mon arrivée. . . Mais je l’avais vue, pour- 
tant... je l’avais vue, et son image était gravée 
là. (/Iporfelnmnindstmca’tir.jUnjour. . il y 
avait prise de voile, toutes lesnonnesel les aspi- 
rantes étaient réunies dans la chapelle èblouis- 
santede lumières.. . L’orgue avait cessée, lors- 
que soudain, une voix de femme se fit entendre 
au milieu du chœur... Oh ! si vous saviez . 
monsieur le comte, si vous saviez comme je 
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fus ému !... Il y avait dans cette voix si pure, 
si touchante, quelque chose de céleste qui 
me ravit!... me transporta!... au point que 
je. m'élançai de ma place en criant : Bravo ! 
bravo!... et que je fis retentir la chapelle de 
mes applaudissements... Tous les yeux se 
tournèrent vers moi... et la jeune fille au 
cantique leva la tête avec timidité, arrêta sur 
moi ses regards. . . Oh ! des regards qui pé- 
nétrèrent jusqu’au fond de mon âme!.,, 
('.'était elle!... elle, qui avait rougi plusieurs 
fois â ma vue !... Elle, à qui je pensais sans 
cesse... Je ne faisais plus attention à ce qui 
se passait autour de moi. .. Que m'importaient 
les murmures de la foule, les remontrances 
de mon précepteur?... Je n'entendais rien... 
je ne voyais rien.. . rien qu'elle !... 

le comte. Je comprends cela... Moi aussi, 
il me semble que je la vois !. .. Elle est. . . 
elle doit être ravissante f... 
le duc, avec feu. Divine!... adorable! 

Air de Garrick. 

Naitc enfant. Tenait-elle du ciel? 

Mais à la voir si belle et si modeste , 

Je me sentis ému ; pauvre mortel , 

D'une admiration céleste!... 

Oui, lorsque Dieu pour punir les humains. 

Les exila dans sa colèr* , 

Voulant encore adoucir leurs destins. 

Il laissa tomber de ses mains 

Ses plus beaux anges de la terre. (Bis ) 

LE COMTE. Il PSt fou ! 
le duc. Depuis ce jour, l'entrée du cou- 
vent me fut interdite. 

LF. comte. Je le crois bien I 
LE duc. Mais c’en était fait de ma des- 
tinée!... et partout, et sans cesse, je ne 
voyais qu’elle !... et ce cantique que j’avais 
entendu revenait toujours à ma pensée... se 
irouvait mêlé â toutes mes paroles... 

Dedamonl avec une torte d' enthousiasme re- 
ligieux. 

Sur la pauvre Ursuline, 

Au front tout humilié... 

lb comtb, de même. 

Jette, vierge divine. 

Un regard de pitié. 

le duc, l ' arrêtant surpris. Comment!... 
vous connaissez donc... 

le comte, s’oubliant. Parbleu !... depuis 
que l'abbé de Bernis est en crédit à la cour, 
toutes les femmes chantent des cantiques... 
et par conséquent tous les maris... 

LE duc. Que dites-vous?... Tous les ma- 
ris... Mais vous n’en êtes pas?... 

le comte, se reprenant. Non... non... 
je n'eu suis pas, Dieu merci!... Mais... mais 
je coBhais beaucoup de femmes mariées , et 
voos comprenez... ( Changeant la conver- 
•ii l ton. ) Revenons u vous, mon cher duc... 


à votre ange !... ou plutôt, non... à l’autre... 
la seconde. 

i.e duc. Ah !... la seconde... C’est vrai !... 
Je l’avais oubliée en songeant à la première. 
le comte. Enfin , la seconde ? 

LE DUC. Pour celle-là , c’est beaucoup 
moins sérieux!... mais... elle est bien jolie!... 
le comte. Où est-elle? 
le DUC. Ici. 

le comte. Ici?... à Saint-Germain?... 

LE duc. Oh !... depuis ce matin seule- 
ment... elle y est arrivée en même temps 
que moi. 

LE comte. En même terni»?... 

I.E duc. Une rencontre que j’ai faite en 
voyage... Elle paraissait d’abord vouloir m’é- 
viter... Mais dés que j’eus appris par une 
indiscrétion de ses gens qu’elle se rendait 
ainsi que moi... dans cette ville... dans ce 
château. 

le comte. Ah! bah!... qui diable cela 
peut-il être?... 

le duc. Je m'attachai à ses pas, je ne 
voulus plus la quitter... et je finis par ob- 
tenir d'elle la permission de l’accompagner 
jusqu’ici à cheval. .. auprès de son carrosse... 

le comte, riont.'En piqueur!... c’est bien 
valetaille!... Mais enfin, ça m’est arrivé 
quelquefois... Et cette dame, savez-vous qui 
elle est ?... ce qu’elle veut?.. . le motif de son 
voyage?... 

le duc. Pas encore... Mais j'espère bien... 
LE COMTE. Vous connaissez au moins sa 
qualité, sa position dans le monde?... une 
femme mariée, peut-être?... 

LE DUC. Elle in’a dit qu’elle était veuve. 
LE COMTE. Très-bien!... elles le disent 
toutes... c’est bien plus intéressant!... j’en 
suis sûr. . . c’est une femme mariée. . . Et quelle 
est votre intention, monsieur le duc? 

LE nue. De commencer par elle à me ven- 
ger de celle que je suis forcé d’épouser. 

lecomte. Bravo!... en faisant une cour 
assidue à votre belle voyageuse? 

CHAVIGNY. C’est fait ! 

LE.COMTE. En l’aimant? 
chavjgnt. C’est fait ! 
le comte. En cherchant h triompher de 
ses rigueurs ? 

ciuvtgny. C’est... (S’arrêtant.) C’est-à- 
dire, non, cen’est pas encore fait.... mais ça 
viendra , je vous en réponds, ça viendrai... 
le comte. Parbleu !... 

chavigny. Je veux qu’elle m’aime! 

quelle m’adore!... et que ma femme le sa- 
che... 

le comte. Sans doute ! 

CHAVIGNY. Qu'elle voie qu'on a pu dis- 
poser de ma main , mais non pas de mon 
rceur... enfin, qu’elle sc désespère, cl... 
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LE comte. Certainement , qu’elle se dés- 
espère (A part.) El je la consolerai , 

moi. 

Baui, au Duc en lui tendant la main. 

Air de Turennc. 

Je me fais fort d’étre ici voue guide. 

Si vous acceptez mon appui ; 

A vous servir je me déride... 

Tour vous con»olcr aujourd'hui 
De cet hymen qui cause %olre ennui. 

Sur vous, mon cher, c’est l'amitié qui veille. 

CD AVION Y. 

Très-bien, merci de votre intention ! 

Ma riez-vous, et dans l’occasion 
Je veux vous rendra la pareille. 

Oui, je vous rendrai la pareille. 

LE COMTE. La pareille!... bien obligé! 

\\\>A\SV\S V * V\\ UUVtM 

SCENE VI. 

Les Mêmes, un Officier des Gardes. 

l’officier. Monsieur le comte de Luxcuil, 
vous èles attendu riiez Sa Majesté. 

LE COMTE. Ah ! je vous suis, capitaine... 

( Au Duc.) .le sais ce que c’esl... j’ai Tait de- , 
mander au roi l’autorisation de me défaire de 
ma compagnie de mousquetaires, de rester à 
Saint-Germain, et j’espère... A bientôt, cher 
duc !... Je vous laisse chez vous. 

CHAVICNY. Chez moi!... 
le comte, montrant la droite. Ici... la 
chambre nuptiale. 

CHAVIGNY. Ici?... 

le comte. Mais n’ayez pas peur !... il y a 
d’autres appartements dont vous pouvez dis- 
poser... jusqu’il ce soir, du moins... ils sont 
il vous , puisqu’on les a donnés il votre 
femme. 

CHAVIGNY, acre impatience. Ma femme!.. . 

le comte. Eh ! tenez si vous m’en 

croyez... (montrant la gauche:) par là... 
dans la chambre verte. 

chavigny. Eh! bien?... dans la chambre 
verte ? 

i.e comte. Je vais donner des ordres pour 
que vos gens aillent vous y rejoindre. 
chavigny. Mes gens?... 
lecomte. Sans doute !... l'heure appro- 
che... l'heure de la bénédiction nuptiale... 
CHAVIGNY. Enfin?... 

I.E COMTR. 

Am : Allons, partez, on t ous en prie. (Luc jounosc 

orageuse. ) 

Un habit de cérémonie 

Vous est nécessaire, cotre nous. 

Il k* faut, le roi vous marin, 

De bonne grâce apprêtez-vous. 

CU A VIGNY. 

Non, pour cet hymen qu’on m’impose. 


THEATRAL 

Ce costume est trop bon, je erni; 

Je dirai : Oui ; mais c'est la seule cluse 
Que l'ou puisse exiger de moi. [Bis.) 

ENSEMBLE. 

LE COMTE. 

A bientôt la cérémonie 

Qui de vous doit faire un époux. 

Il le faut, le roi vous marin. 

Allons, mon cher, résignez-vous. 

CHAVIGNY. 

Au diable la cérémonie 

Qui bientôt doit me rendre époux! 

Malgré moi le roi me marie. 

Non, rien n'égale mon courroux. 

Sortie du Comte par le fond. 

VMmUAVtVWAWAVMVWVVVtVAVMAWVHWVVmvWVWiAVtAtVV 

SCENE VII. 

CHAVIGNY, neuf. 

La bénédiction nuptiale!... C’en est fait!... 
et pas moyen de me soustraire!... Oh! du 
moins la vengeance ! la vengeance ! c’est dé- 
sormais le seul plaisir... le seul bonheur qui 

me reste Après mon mariage, je fuis de 

Saint-Germain avec ma belle inconnue. . ma 
voyageuse. . . Mon nouvel ami. .. le comte de 
I.uxeuil tue servira comme il me l'a promis. . 
à charge de revanche... et plus tard . je re- 
viens à Paris... au couvent des IJrsulines. ... 

je force les grilles et j’enlève l’unique 

objet de mes pensées en dépit de mon 

père... de Louis XV, de la marquise... et je 

pars avec elle et si l'on s’oppose à mes 

desseins.. . j’ai une épée... je me défendrai... 
je tuerai mes gardiens... je tuerai la garnison 
de Saint-Germain ... je tuerai tout le monde! .. . 
( Hemonlant .) Ah ! quelqu’un... ma compa- 
gne de voyage!... qu'elle est belle!... cl que 
je suis heureux de l’avoir là tout exprès pour 
commencer ma vengeance I 


SCENE VIII. 

CHAVIGNY, LA COMTESSE. 

LA COMTESSE, entrant nvecvn peu d'ef- 
froi, comme »i elle cherchait à (citer quel- 
qu'un. Ah ! enfin... j’ai pu m'échapper !.. . 
[Apercevant Chavigny.) Monsieur le duc , 
c’est vous. 

chavigny. Moi , qoi me désespérais déjà 
de ne pas vous avoir revue... moi, qui volais 
au-devant de vos pas... nous étions certains 
de nous rencontrer. 

LA COMTESSE. Je ne vous cherchais pas , 
monsieur... mais je tremblais!... je tremble 
encore... dans le parc... à chaque instant.. . 
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de jeunes seigneurs qui s'arrêtaient en me 
regardant. . . 

chavicny , galamment. C’est bien natu- 
rel!... des traits cumme les vôtres!... 

la comtesse. J’avais baisse mon voile... 
et je pressais le pas pour les éviter... lors- 
qu’au détour de cette galerie. _ lit bas... je 
me suis trouvée presque face h face avec ... 
quelqu'un que j’ai reconnu. 

CHAVIGNY, étonné. Ah ! 
la comtesse. Quelqu'un dont la présence 
a dû encore augmenter ma frayeur. A pari.) 
Kl que cependant j’avais espéré voir... 

chavigny. En vérité? Un de nos gentils- 
hommes, sans doute! 

LA comtesse. Oui... un gentilhomme !.. . 
Je m'enfuis pour nie remettre de mon trou- 
ble... et le hasard... 

chavigny. I,e hasard m'offre h vous pour 
ions rassurer... vous protéger.. Vous le re- 
doutez donc. . cet homme ?... 

la comtesse. Oh ! je n'ai pas dit cela... 
mais il y a si longtemps que je ne l'avais vu... 

chavigny, ù part. C’est une femme dé- 
laissée! elle a besoin de consolation. . . comme 
moi... [Haut.) Un ingrat qui vous aura ou- 
bliée... 

LA comtesse, émue. Oubliée ! 
chavigny. Trahie! 

la comtesse, pl us émue. Trahie !... oh ! 
je ne le crois pas!... (A part.) Mon Edmond 
m'aime trop pour cela ! 

chavigny. Un homme qui aura méconnu 
tant d'attraits... un homme au coeur froid... 
insensible !. . . comme ils sont tous h la cour... 
mais, moi... moi, madame, j’y viens aujour- 
d’hui pour la première fois... h mon âge, on 
est sincère... on aime avec ardeur !... avec 
passion!... et si vous étiez assez indulgente 
pour écouter... l’aveu des sentiments que 
vous m’avez inspirés... 
la comtesse. Monsieur... que signifie... 
chavigny. Oh! vous m'entèndrez!.... 
vous m'entendrez!., j’ai été si heureux hier, 
quand vous m'avez permis de vous acompa- 
gner... ne me ravissez pas mes illusions!... 
mes plus chères espérances!... je tombe à vos 
genoux... 

LA comtesse. Monsieur, que faites-vous 
donc?... relevez-vous, au nom du ciel!... 

CHAVIGNY. Non... tant que vous ne m’au- 
rez pas dit qu'un jour, touchée par ma ten- 
dresse, ma constance... vous pourrez m'ai- 
mer à votre tour... oh! oui, vous m'aimerez, 
n'est-il pas vrai? 

la comtesse. On vient!... mais relevez- 
vous donc!... 

Elle baisse son voile , Chavigny se relève. 


MHIUMUMVM IUV VUV 

SCENE IX. 

I.es Mêmes, LE COMTE, LAURENCE. 

Iæ Comte colrc en donnant la main a Laurence 
d’Estanges, et suivi des flous ttomuisellos d'hon- 
neur. Dans la gâterie evlèriture. un Capitaine 
(tes gardes, et deus Soldatsen sentinelle. 

LA COMTESSE, d part. Mon mari!.,, il 
n'est pas seul!... G ciel! une darne! 

chavigny, regardant Laurence, dont le 
voile est complétaient baissé. Ma femme, 
sans doute !.. . c’est tua femme !... 

la comtesse, à part. Qu’est-ce donc?... 
que se passc-t-il ?... 

I.E comte, à Chavigny. Monsieur le duc 
de Chavigny, j’accomplis les ordres de sa ma- 
jesté; elle m’a chargé de vous présenter et de 
conduire à l'autel mademoiselle Laurence 
d'Estanges, votre future. 

la comtesse, d part. Sa future!... est-il 
possible!... et dans l’instant, h mes genoux. . 
Oh ! mais que m’importe! ( Iti gardant son 
mari.) Je craignais... je respire à présent !...- 
LAURENCE , fl part , regardant le Due. Il 
va me reconnaître... oh: que je suis heu- 
reuse ! 

chavigny, à part. J’v suis résolu... Je ne 
veux pas même la regarder. 

Il a toujours les yeux fixés sur la Comtesse; le 
Comte, au contraire, regarde toujours Laurence. 

ENSEMBLE. 

Air d'un ancien quadrille, 

LAURENCE, LA COMTESSE ET LE COMTE. 

Je sens mon rœur 
Qui palpite en silence. 

Ce jour flatteur 
Mc promet le bonheur. 

chavigny. 

Dans ma fureur, 

L’espoir de la vcngeaucc, 

Peut à mon cœur 
Rendre encore le bonheur. 

Fin de l’ensemble. 

la comtesse, A part, regardant te Comte. 

Ici sa présence 
Calme ma souffrance. 

Et j'ai l'espérance 
. D'étre heureuse un jour. 

LAURENCE, H part. 

Aurai-je en retour 
Son cœur, son amour, 

Et les soins si doux 
D’un amant, d'un époux? 

la comtesse, à part. 

Je tremble!... et pourtant 
Dois-je en ce moment 
Redouter ici 

Les regards de mon mari? 

[Reprise de l'ensemble trie-plano.) 

Je sens mon cœur, etc. 
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Laurence, soulevant un coin de son voile. 
Eh bien !... pas un regard. . . 

la comtesse, même jeu. Il ne fait pas at- 
tention ii moi... 

CHAVIGNY, furieux , à lui-mtme. J’é- 
touffe !... je suffoque!... si je pouvais m’é- 
chapper.. (Voyant les deux soldats au fond.) 
Impossible!... 

LE COMTE , bat, à Chavigny. Mais à quoi 
pensez-vous donc, monsieur le duc?... on 
vous attend à la chapelle , et si vous hésitiez 
encore à donner la main à votre belle fian- 
cée... je serais forcé par ordre du roi... 
CHAVIGNY, regardant les soldats.... De 

m’y faire conduire par ces messieurs 

comme à la Bastille... ( Avec effort .) Rési- 
gnons nous ! 

H prend ton chapeau avec colère, t'approche de 
Laurence tant la regarder, et lui taitit la main 
avec rage. 

Laurence, avec émotion. Sa main trem- 
ble autant que la mienne... de bonheur, sans 
doute !... 

CHAVIGNY , après un moment de silence. 
Je suis furieux!... aller h l’autel entre deux 
piquets de gardes françaises!... et l’on appelle 
cela le plus beau jour de la vie! 

Il jette encore un regard.* la Comtctte. soupire, 
et sort avec Laurence, suivi des Demoiselle* 
d’honneur. Le Comte suit Laurence des yeux. 
Sa femme s'approche Je lui, et va lever son 
voile; mais il la salue et >-ort sans lui donner 
le temps de se découvrir, toujours préoccupé 
de la jeune Duchesse Reprise du chœur que 
l'orchestre continue en sourdine pendant les 
premières lignes du monoiuguo suivaut. 

MVWVHAtAtAWVAMVMMAVVVVW «MVMMAmAVMAWWtVMVM 

SCENE X. 

LA COMTESSE, seule, arec dépit. 

Allons, je n’ai pu parvenir b fixer son at - 
tention... il est si loin de se douter que je 
suis ici... près de lui... sans cela, mon cœur 
me le dit... il aurait tout oublié pour ne son- 
ger qu’à sa femme... quelle sera sa joie... 
quelle douce surprise pour lui, qui se plaint 
dans toutes ses lettres que de graves intérêts, 
que les affaires de l’état nous tiennent tou- 
jours éloignés l’un de l’autre!... j'ai eu le 
courage, moi, et sans l'en prévenir, d’entre- 
prendre ce voyage pour le rejoindre... l'em- 
brasser, lui remettre cette bague sur laquelle 
j'ai fait graver sou chiffre et le uiien, et lui 
dire : 

Air : On a peur de tout la nuit. 

(L’Auge gardien, 2* c acte Duché ) 

Que ce gage précieux 
Te rende (idèle ; 

Que par lui, prestige heureux ! 

Je sois en tous lieux 


Présente à les yeus , 

Et qu'il te rappelle 
Ces jours heureux 
Pansés â Jeux. 

Et *i quelque noble dame 
Veut par un regard flatteur 
Te faire oublier ta femme. 

Que cet anneau protecteur 
Me garde toujours ton cœur. 

Que re gage, etc. 

(Remontant la scène.) Ah! c'cst lui ! il est 
seul enfin !... mais comme il paraît préoccupé, 

rêveur ! Pauvre Edmond ! encore les 

affaires de l'état sans doute... la politique! 
toujours la politique ! 


SCÈNE XI. 

LE COMTE, LA COMTESSE. 

LE COMTE, d lui-même, sans voir sa femme. 
C’est finit... il a prononcé le oui fatal! mais 
toujours sans regarder sa femme... il est vrai 
que je la regardais pour lui... et maintenant 
encore... maintenant que je ne suis plus au- 
près d'elle.... 

la comtesse, <1 purt. Que dit-il donc?... 
je suis curieuse!... 

Elle evsnee. 

LE COMTE, sc jetant dans un fauteuil- 
blême eu son absence je la vois partout , et 
sans cesse... 

LA COMTESSE, qui écoule. Ahl... il peuse 
à moi I... que je suis heureuse !... 

le comte. Elle est si bien!... je ne con- 
nais pas au monde une femme qui puisse lui 
être comparée!... 

LA COMTESSE , joyeuse, appuyée sur le 
dossier de son fauteuil; à part. Flatteur! 

le comte , se levant. Oui , chère Lau- 
rence ! 

la comtesse, se rejetant en arriére. Lau- 
rence!... " 
le comte. La voici 1 

la comtesse, à part. La femme de mon- 
sieur de Chavigny... ühl... je suis d’une co- 
lère!... ' 

Elle »e cache derrière le rideau de la fenêtre, à 
la droite du public. Le Comte s'est lové, et a 
marché ver» le food au-dcvaut de Laurence. 

V\WHVVH\Vl\\W«VmVUVVlUV\«V\\VHMl«V IAVV VWWV'V 

SCENE XII. 

Les Mêmes , LAURENCE. 

LE COMTE, s'approchant de Laurence, qui 
est rêveuse. Eh bien, madame... où doue 
est M. le duc... votre époux?... 

Laurence, triste. Lui!... Je le vois trop 
à présent, c’est une résolution qu’il a prise 


Digitized by Google 


LA CHAMBRE VERTE. 


de ne pas lever les yeux sur moi... il s’est 
éloigné arec mépris... devant le roi... de- 
vant toute la cour!... 

le comte. Le malheureux !... l'insensé !... 
(On entend dam U lointain la musique du 
bal.) An moment où il devait ouvrir le bal 
avec vous... dédaigner tant de charmes... 
tant de grâces!... Ah ! si un tel trésor m’é- 
tait échu en partage... à moi... libre, et 
henrenx de pouvoir faire un choix... 

LA comtesse, d part. Que dit-il ? 

LE comte, appuyant. Mol., toujours 
garçon!... 

u comtesse, loulevànt le rideau. Gar- 
çon!... 

le comte. Moi, qui serais si heureux, si 
fier, d’obtenir un seul de vos regards... une 
seule de vos pensées !... 

Laurence , arec dignité. Monsieur le 
comte!... laissez-itioi !... 

le comte, cirement. Que dites vous*... 
n'entendez-vous pas?... le bal est com- 
mencé... et dans cet instant, sans doute, le 
roi... tous nos seigneurs qui vous atten- 
dent.'. Venez, venez, je vous en supplie... 

Laurence. Monsieur le comte, au nom du 
ciel, laisse z-moi, je veux, je désire être seule. . . 

Lecomte. J’obéis, madame... je me re- 
tire... (A part.) Je reviendrai... charmante! 
tl sort au tond, en ae retournant pour envoyer dea 
baisers i Laurence, qui ne le voit pat. La colère 
de ta Comtesse est a son comble. 

'"VMWHVMMMUVWVVtt «V VVAA«VkVWV%\VA\VWVWAVV\AV« 

SCÈNE XIII. 

LAURENCE, LA COMTESSE. 

Laurence csi assise et pleure. 

la comtesse. Le perfide ! Ah ! il se fait 

passer pour garçon! ( Elle avance.) 

Ht voilà donc ceUc qui m’a enlevé le cœur 
de mon époux... mais ce n’est pas sa faute... 
die pleure!... pauvre femme! sa destinée 
est la même que la mienne.. . et dés le pre- 
mier jour, son mari vent lui être infidèle... 
comme le inien... Tous les hommes se res- 
semblent.. 

On entend de nouveau la musique du bal. 

Laurence. Cette fête ! toujours cette 

fête!... et moi... ahl cette parure me 
[lèse!... m’importune, et je vais... [Elle se 
lève, et aperçoit la Comtesse.) Quelqu’un!... 
LA comtesse. Rassurez-vous, madame ! 
Laurence. Que me voulez-vous? qui êtes 
vous? 

la comtesse. Qui je suis? la comtesse de 
Luxeuil. 

Laurence. La comtesse ! 

• LA comtesse. Ce que je veux!... faire 
avec vous un traité d’alliance... devenir 
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votre amie... oui, pour notre repos, pour 
notre bonheur à toutes les deux... 

Laurence, répétant avec surprise. La 
comtesse de Luxeuil! 

la comtesse. Sa femme... à lui, qui 
tout à l’heure osait vous parler d’amour... 
sa femme, délaissée par lui après six mois de 
mariage. ‘ 

Laurence. Oh! je n’en suis pas encore 
là, moi... et déjà, mon marc.. 

LA comtesse. Je le sais... votre mari au- 
jourd’hui même vient de me dire qu’il m’ai- 
maiL . . 

Laurence. Est-il possible! 

la comtesse. Vous voyez bien, madame, 
que nous n’avons rien de mieux à faire que 
de nous entendre ensemble, car notre situa- 
tion est la même, nos malheurs sont égaux... 
et l’union seule peut nous donner de la force 
contre la perfidie de nos ennemis... c’est-à- 
dire... de nos maris... je vous le demande 
encore, madame, voulez-vous être mon 
amie? 

Laurence. Je vous le promets. 

la COMTESSE. Eh bien , dès cet instant , 
nous ne devons avoir qu’une seule pensée... 
un seul but... 

Laurence, avec douceur. Oui... un seul 
but!... 

la comtesse. La vengeance! 

LAURENCE. Oh! non... cherchons plutôt 
à ramener deux infidèles, deux ingrats... 

LA comtesse, acec fermeté. Soit ! rame- 
nons-les... si nous pouvons... mais d’abord, 
vengeons-nous! 

Laurence, toujours avec un peu de ti- 
midité. Eh bien!..... Eh bien, oui, veu- 
geons-nous! 

ensemble. 

Air des Liaisons dangereuses, (Doche.) 
Jurons 

Que nous les puoirons, 

Jurons 

Un traité d’alliance. 

C'c&t un plaisir quêta vengeance, 

El bientôt nous le connaîtrons. 

Malheur a vous, nous le jurons, 

Oui, messieurs, nous vous punirons! 

L'Orchestre commue piano la mile de l'air 
jusqu'à l’ entrée des deux hommes. 

la comtesse. Avant tout, n’ouhlions pas 
que mon mari ignore ma présence à Saint- 
Germain... qu’il doit toujours l'ignorer... 
C'est nécessaire pour l'eiécütion de mes pro- 
jets. 

Laurence. Eh bien , cet appartement 
sera le vôtre. ( Elle montre à gauche la 
porte que le Comte a désignée à Charigny 
sous le nom de la chambre verte.) Il fait 
partie de ceux que le roi in’a fait donner à 
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Saint-Germain , « je suis trop heureuse 
de vous l'offrir... 

La Comtesse ldi bôrre la tnirin «tiügnft A* remer- 
ciement, ei remonte mimiu vari le fond du 
théâtre comme *i «IU entendait -du ht uit. 

la comtesse. l>u bruit!... mon mari! 
vite, rentrons! 

Laurence, montrant la droite. Cheiroei! 
la comtesse. Non.. . il vient peut-être 
réclamer la mariée, an nom du roi, et... 

LAURENCE , montra ni la gauche. Eh 
bien, dans cette chambre... cher. vous!... 

I.A COMTESSE, souriant. Oui... chez 
moi!... madame la duchesse... 

Dn g«t», elle l'imite en sonnant ù passer -levant 
elle, et toute» deux disparaissent à gauche. 
L’orchestre achève t d’exécuter en sourdine le 
refrain précédent. 

VVtV\AAVW\VV\\V\«VlVVVAAAV\\AAA\tV\AAVAAAA\A\V\AWtA\VVAAV 


SCÈNE XIV. 


LE COMTE, CH A VIGNY. 

LE comte, entrant virement, un papier 
à la main. Partir!... partir!... à l'instant 
même... l'ordre est précis... formel!... 

Il s'assied à gauche. 

CHAVIGNY, entrant vivement comme a 
faille comte, et sans le voir. Toutes les is- 
sues sont gardées!... des sentinelles dans les 
avenues... dans les corridors... à toutes les 
portes. 

Il s'assied A droite. 

LE comte. Et voilà le résultat de mes dé- 
marches auprès de sa majesté !... 

chavigny. Il faut pourtant que je sorte 
de ce maudit château!... 

le comte , frappant du poing sur la ta- 
ble. Je donnerais ma fortune pour rester. 

CHAVIGNY, se tournant. Ah! vous étiez 
là , monsieur le comte?.,... qu’avez-vous 
donc? 

le comte. J'ai... que je suis furieux!... 

CHAVIGNY. El moi aussi 1 

Ils se lèvent. 

LE comte. Un ordre de départ... 

chavigny. Vrai?... Êtes-vous heureux! 
quand on me retient malgré moi!... Les uns 
se plaignent de ce qui ferait le bonheur des 
autres. 

i.e comte. C’est une persécution.... c’est 
du despotisme.... car enfin on ne sc bat pas 
en Italie... la guerre n’est pas déclarée et ne 

le sera pas de longtemps , sans donte et 

cependant sa majesté m'accorde une heure, 
pas davantage pour me défaire de ma com- 
paguie, ou pour aller le rejoindre. 


chavigny. Le rejoindre!... quitter Saint- 
G ermain !... et vous pouvez vous plaindre ?. .. 

le comte. Eh! oui. morbieui... si mon 
bonlieur, à moi, est ii Saint-Germain. 

chavigny. Ali!... je vous comprends... 
un passion ! 

LE COMTE , le regardant en souriant. 
Précisément... une grande passion! 
chavigny. Luc femme jeune et jolie ! 

LF. comte, de mime. Jeune... et adora- 
ble!... 

chavigny. Mais ou ne vous force pas de 
l'é|iouser, vous ! 

LE comte. Au contraire... puisqu’on m’en 
éloigne. 

le DUC Ah ! que je voudrais être à votre 
place! 

le COMTE , rivement. A ma place. .. au 
fait! pourquoi pas! ( A part.) Moi qui ne 
demande.... [Haut.) Mon cher duc, il né 
s'agit que de s'entendre. 

• chavigny. Gomment? 

I.F. comte. Vous voulez partir, je demande 
à rester. 

chavigny. Eh bien î 
le comte. Partez à ma place. 
chavigny. Moi?... 

LE comte , prenant un Ion solennel. Ca- 
pitaine de Chavigny... 
chavigny. Capitaine! 
le COMTE. Allez à Milan vous mettre à la 
tête de votre compagnie. 
chavigny. Ma compagnie ! 

LE comte. La mienne que je vous cède... 
vous voyez bien qu’elle est à vous. 

CHAVIGNY. A moi ! 

le comte. Pour cent mille livres. 

chavigny. Cent mille livres !... 

LE comte. C’est pour rien. 
chavigny. Pour rien !.. . ah! voilà!... 
c’est justement ce que je possède. . . Ricfl ! 
le comte. Je vous ferai crédit 
chavigny. Sur ma bonne mine ? 

LE comte. Sur votre parole... oh! je puis 
attendre, j’attendrai tout le temps qu’il vous 
plaira. 

chavigny. Ah! mon cher comte!... croyez 
que ma reconnaissance... 

le comte. Du tout. . .. tous ne me devez 
rien... c'est vous qui me rendez service. , 
chavigny. Et il faut partir? 
le comte. Sur-le-champ. 
chavigny. Sur-le-champ... c’est tout ce 
que je veux. 

LE comte, lui remettant un papier. Si- 
gnez cel acte de vente... [L'arrêtant, en lui 
montrant un autre papier.) Ah! vous pré- 
senterez cet ordre de départ à la petite |wrte 
du parc. .. Tenez, celle que vous voyez d’ici. 
(Il la lui montre d la fendre.) Et vous scre# 
libre. 
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chavigny. Et je serai loin de ma femme ! 
je signe aveuglément. 

L'offho^lre reprend en sourdino l'air précédent 
chaîné par les deux Femmes. Lq Duc est ailé 
s'asseoir pour signer à gauche; le Comie re- 
monte U scène en disant les paroles suivantes. 

ix comte, à part. Sa femme U. pauvre 
petit duc !... mais où donc est-elle?... est-ce 
qu'elle se serait décidée il rentrer dans le bal? 
Il ouvre la porte du Tond, et regarde A l’extérieur; 
pendant ce temps la Cowtose de Luxeuil a re- 
paru sur le seuil de la porte A gauche; elle jette 
une lettre qui vient tomber aux pieds du Duc, 
au moment où il se lève après avoir signé; puis 
elle disparaît. 

CHA Vigny. Une lettre! (Suivant drs yeux 
la femme qui vient de t'enfuir.) C’est elle !... 
ma compagne de voyage! ( Lisant lasuscrip- 
lumde la lettre.) A monsieur le duc de Cha- 
vigny. ... 

U COMTE, quittant la porte du fond et 
redescendant la scène. Plait-il?... que di tes- 
tons’ 

Chavigny , co chant vivement sa lettre. 
Rien!., c’est signé. (Il lui remet les papiers.) 
Adieu, mon cher comte, 
tx comte. Bon voyage, mon cher doc. 

CHA VIGNY. Je cours prendre possession de 
mon régiment. 

U comte. Et moi je rentre an bal. (A 
part.) Pour tâcher d’y retrouver sa femme. 

ÇS COITE . 

Air de Doche (l’Extase). 

Cher duc» vous pouves m’en croire, 

Oui, sans regret en ce jour 
Je puis vous céder la gloire, 

Quand vous me laisses l'amour. 

ENSEMBLE. 

LE DUC. 

C’est un devoir» je m'empresse 
Dè l'accomplir & l’instant. 

Adieu, comte, je vous laisse 
Pour la gloire qui m'attend. 

LC COMTB. 

Au revoir donc, je vous hisse; 

Parte*, partez A l’instant, 

Le cour remplit d'allégresse , 

Car la gloire vous attend. 
le nuit commence à venir pendant ce chœur. Sorti» 
de» deux Hommes par le fond : on les volt dans 
lt Galerie extérieure s’éloigner, Chavigny A 
droite t te Comte A gauche. Au même moment 
la Comteeee réparait à la porte de la chambre 
verte. 



SCÈNE XV. 

LAURENCE , LA COMTESSE. 


la comtesse, entrant la première. Us 
s’éteignent! venez! venez, madame. 

< Laurence. 11 parti je ne le verrai 

plus! 


LA comtesse. Au contraire !... vous allez 
le revoir, et bientôt, j’en suis sûre... ce billet 
qui est tombé à ses pieds, et qu’il a ramassé 
en me regardant. . . je vous dis qu'il va reve- 
nir. (Elle va à la fenêtre ti droite.) Et te- 
nez... déjà.. .dans l’ombre., .sous cette fenê- 
tre... c’est lui... 

LAURENCE. O fiel ! 
la comtesse. Regardez 1 
LAURENCE. Une échelle 1 
LA COMTESSE , riant. Une escalade !... à 
défaut d’autres moyens pour sc rapprocher 
de ce qu’on aime... 

Laurence. Ah ! je meurs de frayeur 1 
LA COMTESSE Du courage!... et séparons- 
nous. (Montrant ta chambre verte.) Vous 
dans cette chambre. 

LAURENCE. La vôtre ! 

LA comtesse. Oui ! et mol... dans celle- 
ci. 

LAURENCE. La mienne ! 
la comtesse. Silence ! 

ENSEMBLE. 

Aie nouveau, de Boche. 

LA CONTETSB. 

* Bonsoir... et pas de bruit! 

A l’ombre de la nuit. 

Près de vous un uwirt 
Deviendra malgré lui. 

LAUfttXCS. 

Bonsoir! et pas de bruit! 

A l’ombre de la nuit, 

Si je le voit ici, 

Délas ! c'est malgré lui. 

Fin de l' ensemble. 

LAURENCE. 

Etre réduite A tromper... 

LA GOUTERS*. 

Pauvre femme 1... 

Il le faut bien... c'est le lot des amours. 

Nous détestons la ruse au fond de l'Ame... 

A l’employer on nous force toujours. 

ENSEMBLE. 

Bonsoir, et pas de bruit, etc. 

Toutes deux sortent, la Comtesse à droite , et tau • 
rence ù gauche. Minuit sonne dans le lointain . 

AWV\W\\WV\V\WVV1%VV\SV%V\\WV\\VAVV\AVW VUVWVVWWtVM 

SCÈNE XVI. 

CHAVIGNY, puis LE COMTE. 

chavigny , sur l'appui de la fenêtre, 

à droite. Enfin, m'y voilà ce n est pas 

sans peine, (/I saute légèrement.) Le comte 
me croit à relie heure sur la routede Milan... 
il ne sc doute pas que ma belle inconnue... 
ce billet délicieux que j’ai reçu dVIIe.... 

« Amour et mystère; à minuit... dans la 
• chambre verte... » 

Il regarde II porte a gaucho. 
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le comte , flw'o» a vu rentrer pendant 
les mole pn'efdents. Elle n’est pas dans- le 
bal ... et tout le momie >ac plaint hautement 
de ne voir ni le «Ino de Chavigny ni sa 
femme... sa femme U. il faut pourtant que 
je lui dise que ia reine désire absolument lui 
parler. i 

CHATKîNV, limant lapinlede la chambre 
rerie. La ptos profonde obscurité... j’aime 
mieux ça!... pauvre petite femme! 

LE COMTE, lÊer&rtt ta porte de la eharnlsrc 
nuptiale. Pas de lumière !... pauvre petit 
duc ! 

Tou» deux redescendent U scène, et dans l <d>s- 
curité cbanteut à demi-voix le morceau suivant. 


ENSEMBLE. 

AIR mÉCKDEST. 

Entrnn*, et pa« de lirait. 

Par bonheur il fait nuit. 

Avançons, elle est là! • 

L'amour uie conduira. 

CUAVICJY. 

Toi qu’ou m'impose, et que mon coeur abhorre, 
Ah ! quel bonheur pour moi de l'oublier l 

LE CoBTR. 

Pour mes péchés, 6 mon Éléonore, 

C’est maintenant surtout qu’il faut prier! 
ENSEMBLE. 

Entrons, et pas de bruit I etc. 


HtVVVVVWWVtVMVKVWVMAWVWWWVVWVMVVVVWVVVVVVVWVVWv....^.... ^ " " ■"^*'”*** " 
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* . * • »* a « .. : «' •* 

ACTE DEUXIEME. 

Un salou de plain-nied avec le jardin. 


scène Première. 

CHAVIGNY, +nots Dow.STimr.s. 

Un premier DoniMiiqu» entre eu saluant, fait si- 
gne au duc de CL tvigny de le suivre. Deux 
autres valets demeurent au fouit du itiéàtie. 

le valet. Par ici, monsieur le colonel, 
par ici. . 

CIIAVIGNY , mirent. Kh bien , que me 
veut-on? où me conduisez-vous? à qui ap- 
partient ce château? 

le LAQUAIS, lui faisant signe de s'asseoir. 
Vous le saurez dans un instant 
CHAVtuNY; Mais... 

le LAQUAIS. Pardon, nous avons l’ordre 
de ne pas vous répondre. 

Il salue profondément , et sort avec sel deux ca- 
marades. 

• ' ' • 4 • 

VAWVMVtWWWWWVtAAWVWmWMVvVtWMVWAWAMAMWAAV 

SCENE H. 

CHAVION1 , seul. 

L'ordre de ne pas ihé répondre ! (Bruit 
de verroux.) Kt l’on m'enferme! (l'tus gaie- 
ment.) Enlevé!... mol... un colonel de mous- 
quetaires!... ( /fiait, 1 .) Je suis enlevé !. . . A!j! 
il est vrai que j’y ai mês un peu de ‘omplai- 
sance... (G rarement. ) lit du moment que 
j’ai su qu’il s’agissait d’une jeune et jolie 


dame... (étourdiment) ma foi, je n’ai plus 
songé ii résister, j’ai remis mon épée dans le 
fourreau, et je me suis laissé conduire... .l'ai 
l'habitude de ne pas être trop cruel... de- 
puis un an... depuis le jour de mon mariage... 
Suite de la vengeance que j'exerce toujours 
et partout contre tna femme... ma femme 
que je ne connais pas, que je ne veux jamais 
connaître... mais que je buis puur la vie !... 
que je liais.. . de tout I amour que je conserve 
là |H)ur ma pensionnaire des Insulines... 
Oh! oui... je te reverrai, je veux te re- 
voir... toi, Marie!... ou Clémence,!... ou 
Gabrielle!... ou Mathilde!... je ne sais pas 
ton nom... mais ii doit être charmant... 
comme tes yeux!... comme ton sourire... 
comme ta voix, dont le souvenir est eneme 
lé... (Aticc feu.) Non, rien au mondé..', vieil 
n’a pu t'effacer de mon âme !... c'eAt toi !... 
c’est toi seule que j’aime!... et pônr tou- 
jours!... (S’arrêtant comme sait i d une ré- 
flexion, et gaiement.) Eh bien, qu’ost-ce 
que je tlis donc là ?... et que penserait celle 
qui m’a fait oulevcr ^si elle m’entendait?... 
Ob! ma foi... elle penserait que c’est A elle 
que je m’adresse... Ces dames ont tant de 
vanité! (Ecoulant.) Ah!... j’ài cm enten- 
dre!... oui... |«r la !.. (// snaptre la, gau- 
che.) C’est elle!... elle.l,^, qui donc?.,, je 
l'ignore... , Mais, ç’est éfta}, ; uflç,jemni,e qui 
aime les gttiis, (l’épée,., , ung fetntpe ,qm 
m’aime, et qui me vengera de 1* mienne... 
La voici ! 
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SCEISE III. 


CHAVIGNY, LA COMTESSE. 

la COMTESSE, entrant par ta gauche, et 
s'inclinant. Monsieur le duc ! 

CHAVIGNY, surpris. O ciel ! ces traits ! 
la comtesse. Vous les avez oubliés, saus 
doute! 

chavigny, troublé. Non , madame!... 
Don... pouvez-vous croire?... (.4 part.) Al- 
lons, je suis en pays de connaissance... N’im- 
porte!... elle est adorable!... divine!... et 
je bénis mon étoile. .. 

H t'approche d’elle, et veut lui baiser la maie. 

la comtesse, retirant sa main d’un air 
sévère. Eli bien!... que faites-vous donc, 
monsieur le duc? 

chavigny. Madame!... (.1 part, avec 
surprise, et regardant autour de lui.) Non, 
personue ! 

la comtesse. Veuillez vous asseoir. 
chavigny, avec empressement . Trop heu- 
reux !... mille fois trop heureux ! 

H rapproclre son fauteuil de celui de la Comtesse. 

LA COMTESSE, Par grâce!... un peu plus 
loin. 

chavigny, surpris. Ah ! bah ! 

EA comtesse. Je vous en prie! 
chavigny. J’obéis, madame. 
ea comtesse. Que de bontés!... 
ciiAVtr.NY. Je bénis à présent les auda- 
cieux qui viennent d’attenter à ma liberté, et 
M 0 i m’ont entraîné dans ce château où votre 
vue devait réveiller en moi tant de souvenirs 
de bonbenr. 

U comtesse, avec beaucoup de surprise. 
Plaît-il?... vous dites, mousicur? 

chavigny. Comment?... vous avez ou- 
blié, madame? 
ea comtesse. Quoi donc? 
chavigny. Il y a un an, à Saint-Germain. 
Ea comtesse. Ah!... oui... à Saiot-Gcr- 
main ! 

chavigny. Vous vous souvenez ? 
ea comtesse, d’un air tris grave et trés- 
>év ère. Parfaitement!... Vous avez été mon 
compagnon de voyage, et je n’ai eu qu’à me 
louer, j’en conviens, de vos égards, de vos 
attentions poormoi. Ouantaux hommages que 
vous m’avez adressés, si je les ai reçus saus 
eolèfc, j’ai suduinoins les apprécier... ( Mou- 
tement joyeux du Duc.) Pardon, monsieur 
le duc!... tes apprécier ce qu’ils valaient, et 
leur donner l’importance que vous y atta- 


chiez vous - mémo. .. Ce langage passionné 
qtt’i! vous a plu de tenir auprès de moi, 
nos jeunes seigneurs en font usage avec toutes 
les férnmes... Ce sont des phrases banales 
que nous sommes habituées à entendre sans 
en être offensées, mais sans y croire. 

CHAVIGNY , avec feu. Oh ! rien de plus 
l'éell... de plus sincère que mon amour, 
madame... et quand je vous revois aujour- 
d’hui... 

ea comtesse, sévèrement. Assez... assez, 
monsieur le duc!... dispensez-vous de vos 
protestations de tendresse; car vous ntc trou- 
veriez pour y répoudre absolument la même 
que j’étais il y a un an. 
chavigny, joyeux. Vraiment ! 

11 se rapproche vivemeut, la Comtesse se lève. 

i.a comtesse. Monsieur le duc ! 
CHAVIGNY, se levant aussi et la suivant. 
Aussi je tue disais bien... cet air froid et 
sévère, ce n’est qu’un jeu pour éprouver 
mou amour, et vous ne vouliez que me tour- 
menter un peu en feignant d’avoir tout ou- 
blié... tout... Ce billet délicieux écrit de 
votre main ! 

la comtesse, surprise. De ma main? 
chavigny, lui montrant un billet. « Ce 
soir... à minuit., dans la chambre verte, s 
( Soupirant .) Ah! la chambre verte! 

LA comtesse. Après ! je ne comprends pas! 
chavigny, à part. Ah ça, elle se moque 
de moi! 

LS COKTISSS. 

Air il’ t ell a. 

Expliquez-vous, monsieur, la chambre verte? 
chavignt. 

Vous le voulez?... Eh bien! minuit sonnait... 

Et devant moi la porte était ouverte... 

J’entrai... l’amour me conduisait! 

Autour de moi tout disait a l'avance : 

Espère, ami... le bonheur va venir!... 

Et la couleur de l’espérance 
Est aujourd'hui celle du souvenir. 

la comtesse. Du souvenir ? monsieur, je 
commence à croire que vous avez perdu 1a 
raison. , 

chavigny, galamment. Auprès de vous, 
qui pourrait se flatter de la garder? (Lui 
montrant de nouveau le billet.) Mais ce bil- 
let, je l’ai conservé comme mon bien le plus 
précieux ! Il est là , toujours là , pour me 
prouver que je ne suis pas en délire, que je 
n'ai pas rêvé mon bonheur! (Relisant.) « Ce 
soir, à minuit ! » Et toutes ces autres lettres, 
écrites par vous, toujours par vous, madame... 
la comtesse. Par moi? 

chavigny, tirant successivement plu- 
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d'curs autres lettres qu'il outre. Et qui 
venaient à la veille d’une bataille me redon- 
ner du courage, me consoler des tourments 
de l'absence. ( Lisant plusieurs phrases.) 
« Ingrat! on vous aime toujours! On pense 
» toujours il vous! Vous ne méritez pas tant 
» de tendresse! » etc., etc. Vous voyez! 
vous voyez bien, madame, que je ne suis pas 
tout à fait un insensé, qu’il est inutile de vous 
jouer de moi davantage, et qne de tontes vos 
paroles, je ne dois en croire qu’une seule... 
c’est que vous serez pour moi aujourd’hui la 
même que vous étiez il y a un an. 

la comtessü De toutes mes paroles , 
vous ne devez en croire qu'une seule... 
c’est que rien n'égale votre folie, et que je 
ne comprends pas un mot de tout ce que 
vous venez de ine dire. 

CHA Vigny. Gomment, madame 1 vous niez 
encore? 

la comtesse. Tout, et si vous persistez à 
tenir uu langage que je ne puis... que je ne 
dois pas entendre, je me retire. 

CH A yigny. Madame! 
l.A comtesse. Et, du reste, vous êtes li- 
bre, monsieur. Je vais ordonner qu’on vous 
ouvre toutes les portes. 

r.lUWG.NY, vivement. Un instant! un in- 
stant, par grâce! Je ne demaude pas à être 
libre, je ne le veux pas; mais vous-même, 
que me vouliez-vous donc, madame, et pour- 
quoi vous êtes-vous donné la peine de me 
faire transporter jusqu'ici? 

LA comtesse . Ali ! pourquoi?... Allons, 
monsieur, puisque vous voilà devenu plus 
raisonnable, je puis vous avouer que j'avais 
à obtenir de vous un service. 

CHAViGinr, vivement. Un service?... Le- 
quel? 

la comtesse. Oh ! je n’oserai jamais. 
chavigst. lînlin, madame... 
la comtesse. Non, non, il n'est pas temps 
encore, et je me rappelle d’ailleurs que quel- 
qu’un a bien voulu se charger de vous le de- 
mander pour moi. 

CHAMCNY. Quelqu’un? Qui donc? 

air : De la haine d'une femme. 

Vous le saurez... C’est un mystère 

Qui pourra combler votre espoir... 

CUAYIGKY. 

Que dites-vous? 

LA COMTESSE. 

Sachez vous (aire. 

uuvteKV. 

Mo taire? 


LA COMTESSE. 

Au moins jusqu’à ce soir. 

De votre honneur je le réclame. 

Avant tout souvenez-vnns bien 
Que c’est le secret d'une femme. 

ciAvrciT, plus étonné. 

Quoi f c'est le secret d'une femme? 

la coûtasse , mystt rieuscmcnl. 

N'en dites rien, n‘eu dites rien, 

Soyez décret ! ue dites rien. 

Oui, c’est le secret d'une femme ; 

Oh ! taisez-vous! ne dites rien. 

Elle salue, tl sort par la gauche. 



SCENE IV. 

LE DUC DE CH A VIGNY, seul 

Soyez tranquille , madame; si je ne dis que 
ce que vous venez de m’apitrendre, vous 
pouvez compter sur iua discrétion. 

Ici on entend une voix de femme chanter dans 
la coulisse de droite. 

Air nouveau de Dochc. 

Reine du ciel, j’implore ta puissance; 

Je neveux rien qui* vivre sous ta loi. 

Daigncras-lu combler mon espérance, 

Et de là-haut veiller toujours sur moi ? 

En loi seule j’espère; . o 
J'abjure, et pour toujours, 

Les plaisirs de 1a terre , y# 

El scs folles amours. 

Sur la pauvre L'isunne, 

Au front humilié, 

Jette, Vierge divine,. 

Vu regard de pitié. 

CHA VIGNY, qui a écouté avec anxiété. Oh ! 
ciel! ce chaut ! je le reconnais! ce cantique, 
je l’ai enteudti aux Ursulines... Et cette 
voix, mon Dieu! la même qui me poursuit 
partout ! la sienne! Ah ! la porte s'ouvre. (La 
parle s’ouvre, et Laurence d' Estunges parait 
sur le seuil.) C’est elle ! elle-même ! que fait- 
elle ici? 


SCÈNE V. 

ï TI ■ 

LE DUC DE CHAYIGNÏ. LAURENCE. 

LAURENCE, affectant la plus grande sur- 
prise en voyant Chavijny. Ah ! quelqu’un ! 
la personne que nous attendions, sa us doute ! 
Monsieur ic duc de Chavigny. 
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chavigny, é mu. rnécitément !... c’est 
moi. . . moi, qui étais bien loin d'espérer que 
je rencontrerais dans ce château... (A part.) 
Ob! c'est un rêve... plus jolie! plus sédui- 
sante que jamais. 

lalrence, gaiement. Vous êtes arrivé de- 
puis longtemps , monsieur le duc , et mon 
amie n'est pas encore prévenue peut-être. 

C8AY1GNY, t'arrêtant. Votre amie!... ah! 
vous êtes chez madame la... (.1 part.) C'est 
que je ne saiâ toujours ni son nom ni son 
titre. 

LAURENCE. Non , non ; c’est elle qui est 

chez moi. 

chavigny. Ah! chez vous? 

Laurence. Oui, elle a bien voulu me tenir 
compagnie dans cette solitude. 

chavigny, à part. Elle est chez elle ! 

Laurence. Mais je vais lui dire que vous 
êtes arrivé, monsieur. [Dr nouveau elle fait 
un put. ) Et je vous l'amène. 

-- CHAVIGNY, même jeu. Oli ! demeurez, je 
tous eu supplie, demeurez! Etes-vous donc 
si pressée de me fuir? tous doul l'image était 
toujours là. présente a uia pensée.... vous 
que j’ai tant de joie, tant de bonheur à re- 
voir!... • 

Laurence. Monsieur! ( A part.) Tout a 
l’heure il loi eu disait autant a elle. 

chavigny. Vous détournez les yeux, et 
cependant je ne me suis pas abusé... ces 
veux! oh! oui, il y a eu dans ma vie une 
circonstance que je n'onblierai jamais , où 
ces yeux ont rencontré les miens. Alors, 
n’est-il pas vrai, mademoiselle, mon émotion 
était partagée. Ce regard , ce n’était pas de 
la colère , et quand tout le monde autour de 
moi criait au scandale, à la profanation, vous 
me pardonniez au fond de l'âme de n’avoir 
pu me comcuir, d'avoir troublé malgré moi 
celte pieuse cérémonie; car au milieu de la 
.Unie, je ne voyais que vous, vous seule. 
Je sentais qu’un instant avait décidé de tonte 
ma vie, que nous étions créés l'uit pour l'au- 
tre, que le ciel lui-même venait d’unir à ja- 
mais nos destinées... Oh! j’étais heureux, j’é- 
tais fou ; dites -moi qne vous me pardonniez, 
que vous me pardonnez encore. 

Laurence, à part. Allons, dn courage! 
rappelons -nous bien ce qui est convenu. 
(ËTauf.) Je vous répondrai avec franchise , 
monsieur ; cette circonstance dont vous ve- 
nez de me parler , elle n’était pas sortie de 
ma mémoire. 

chavigny. Ah! il est donc vrai! je ne 
me trompais pas... 

Laurence.. Mais eo n’est plus lit qu’un 
souvenir , une impression d’eniaucc dont 


j’ai triomphé, et dont ü ne doit plus être 
question entre nous deux, ru tel sieur le duc. 

chavigny. Que dites-vous? Toute ma vie 
au contraire. 

Laurence. Jamais ! c’est impossible ! 

CHAVIGNY. Pourquoi* 

Laurence. Vous me le demandez, mon- 
sieur le duc, et vous êtes marié ! 

CHAVIGNY, vivement. Marié !... Ah! ne 
me rappelez pas un mariage qui m’a été im- 
posé. .. que je maudis comme le plus affreux 
malheur de ma vie... 

Laurence. Que dites- vous?... Et pour- 
quoi?... 

chavigny. Pourquoi?... parce que sa 
majesté a bien pu me contraindre à donner 
mon nom à mademoiselle d'Estanges, mais 
que rien au monde ne peut me forcer h lui 
donner ma tendresse... Pourquoi?... parce 
qne je vous ai revue.,. Pourquoi?... parce 
que je vous aime, mademoiselle ! 

Laurence, à part. Il m'aime ! 

Haut. 

Air : Du Démon de la nuit. (Doche.) 

Kh quoi!,., malgré votre alliance, 

YoUs oseriez... 

CÜAVICXY. 

Ah ! calmez-vous* 

Ne prenez pas pour une offense 

L’aveu d'un sentiment si dou*. 

UVRESüg. 

Mais votre femme vous appelle! 

CHAY1G.NY. 

Non... non... vous seule avez ma foi. 

. LAi’RRNCS, joyeuse, à part. 

Si mon mari m’est infidèle, 

Du moins c’est par amour pour moi. 

Si mou ufari m’est infidèle, 

C'est encor par amour pour moi! 

chavigny. Oli ! tuais cet odieux mariage... 
maintenant que je vous ai retrouvée... vous, 
mes premières, mes seules amours... ce ma- 
riage... je veux le rompre... cl j’y parvien- 
drai, je vous le jure!...* oui, le divorce!... 

LAURENCE, à part. Lcdhorcc! 

Haut. 

Même air. 

Vous séparer de votre femme? 

CflAVIS.YY. 

Je la déteste!... Je la liais!... 

LAD RU CE. 

Ce sera vous couvrir de hlàmc... 

CHAVIGNY. 

Eh 1 qu’importe! si je vous plais? 

Je veux briser cet esclavage. 

Qu’on m'imposa de par le roi... 
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LAcrr.M E, à part. 

S’il veut rompre roon mariage, 

C’est encor par amour pour moi. 

S'il veut rompre ce mariage, 

C’est toujours par amour pour moi. 

chavigny. Eli bien, mademoiselle?.,.. 

Laurence. Eli bien, monsieur le duc.... 
si vous êtes sincère!... apprenez donc. (Ici, 
elle aperçoit la Comtesse qui rient de repa- 
raître sur le seuil de la porte A gauche, et 
lui fait un signe d'intelligence-) Ciel! 

cita vigny. Quoi donc?... qu'avez-vous?... 

Laurence. Rien !... [La Comtesse a dis- 
paru, Laurence dit à part : ) Il n'est pas 
temps encore... ali! c’est pourtant dom- 
mage!... 

chavigny. Enfin, vous me disiez... ap- 
prenez donc... 

Laurence. Apprenez que moi aussi je 
suis mariée. 

chavigny, atterré. Mariée!... ôcicl!.._. 
cela n’est pas.. . cela ne peut pas être !... 

Laurence, souriant. Rien de plus réel , 
monsieur le duc. .. 

CHAVIGNY, Mais votre mari où donc 

est-il? 

LAURENCE, souriant. Pas loin de vous. 

chavigny. Dans ce château ? 

Laurence, de même. Oui., dans ce châ- 
teau. 

On entend au dehors la voix du comte de Lnxeuil. 

LE comte , en dehors. J’entrerai 1 j’entre- 
rai, vous dis-je!... il faut que je la voici... 
que je lui parle !... 

Laurence. Qu’entends-jc ? 

chavigny, surpris. Je crois reconnaître. . . 

LAURENCE, d part. Il est ici M. de 

Lnxeuil ! ô mou Dieu ! allons tout dire â la 
comtesse. 

Elle sort vivement par la gauche, pendant que 

Chavigny a remonté la scène à la voix du 

Comte. 

uvvawwmvwwwwuvwvvavvvmhmvwvuvmwwvvimwwv 

SCÈNE VI. 

LE DUC DE CHAVIGNY, LE COUTE. 

LE COMTE, entrant. Eli! pardieu!... je 
vous dis que je veux lui parler !... 

CHAVIGNY, d part. Lui!... lui!... et elle 
s’enfuit h son approche..'. Ah! son mari sans 
doute. 

LE COMTE. Le duc de Chavigny!..,.. ( A 
part.) Je le retrouve chez sa femme,., qui 
diable s'y serait attendu?... (Uaut, allant à 
Chavigny.) Bonjour, mon cher duc! 


chavigny, de mauvaise humeur. Servi- 
teur, monsieur le comte. 

Il lai tourne le dos. 

r.B comte , à lui -mime. Sa femme que je 
n’ai pu revoir depuis un an... sa femme dont 
je parviens enfin à découvrir la retraite... et 
il la partage avec elle... c'est jouer de mal- 
heur ! 

chavigny, ri pari. Comme il me regarde I 
peut-être soupçonne-t-il qu'à l'instant même 
auprès d'elle, j'osais lui dire:., qtie m'im- 
porte?.. . ali ! s’il pouvait me chercher que- 
relle!... je suis si malheureux... sa femme I... 

le comte, à part. Décidément, il est fu- 
rieux contre moi il se doute de quelque 

rhose; faisons bonne contenance!... (Haut.) 
Eh bien ! est-ce donc ainsi qu’on se revoit 
après un an d’absence , citer ami?... 

chavigny, eofèr«. Laisscz-moi, monsieur... 
je ne suis pas votre ami... je ne veux pas l’ê- 
tre... et jamais je ne vous pardonnerai... 

LE comte, gaiement. Quoi donc? 
chavigny. Vous avez manqué de fran- 
chise avec moi. 
lecomte. De franchise?... 
chavigny. Moi, qui vous avais ouvert toute 
mon âme. qui vous avais confié mon amour 
pour la jeune peusionpaire des Lrsulines... 
et vous, monsieur, il fallait me traiter de 
même, entendez-vous !... il fallait me dire la 
vérité... toute la vérité. . . 

i.e comte. Hein? (Aparl.) Il est fou!... 
est ce qu’on dit jamais ces vérités-là ?... 

CHAVIGNY. Enfin, vous deviez me préve- 
nir de votre mariage. 

I.E comTE, surpris. Mon mariage! 

comment ! qu’cst-ce que vous dites ?... je ne 
suis pas marié... monsieur, c’est une calom- 
nie?... 

chavigny. Pardon!... ce n’est tout au 
pins qu’une médisance. .. je sais tout. 

LE comte. Vous savez!... (A part.) Ah ça, 
•mais ce n’est donc pas de son ménage qu’il 
s’agit?... c’est du ntien... 

chavigny. Allons, convenez donc enfin.. .. 
LE comte, arec mystère. Eh bien ! oui... 
je suis marié... je le confesse... et vous n’a- 
buserez pas de ma confiance, mon jeune 
ami... je suis marié!... un ange!... un mo- 
dèle de vertus... qui prie le ciei ]>our moi 
dans ce momcnt-ci! Mais qui diable a pu vous 
apprendre?... 

chavigny. Qui?... votre femme elle- 
même. 

le comte, vivement. Ma femme?... vous 
la connaissez’?... vous l’avez vue?... 

chavigny. Sans doute!.. . à l’instant, ici , 
je lui présentais mon hommage. 

le comte. Votre hommage... à ma femme? 
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cha vigny. Ooi... votre femme!..,' puis- 
qu’il faut que je lui donne ce nom, à elle. ,, 
vous le savez hien... je vous l’ai dit il y a un 
an... elle, à qui j’avais juré de consacrer ma 
vie h 

IX comte. Vous dites, monsieur? 
cha vigny. Elle, enfin... ma pensionnaire. 
le comte. Voire pensionnaire? 
cha Vigny. Du couvent des Ursulincs. 

• I . « . ■ 1 

le comte. Du touL . . ma femme a été éle- 
vée aux Carmélites. 

cha vigny, insistant. Aux Ursulinesl 
LE COMTE, fie même. Aux Carmélites!... 
et je vois de plus en plus que vous perdez 
l’esprit, monsieur le duc... vous u’avez ja- 
mais vu ma femme , vous ne la connaissez 
P 34 - 

CHAVIGNY. Je ne la connais pas 1... {Lau- 
rence a reparu sur le seuil de la parle , d 
gauche.) Tenez, regardez, la voilà! 

YVVWVWAMYMYSAVAVWYVYVAWHWUVWMMYYAVYMYMAVWMW 

-•> -b ■ • . - • • • 

SCENE VH. 

Les Mêmes, LAURENCE. 

LÉ COMTE, s'écriant. Ma femme! [A part, 
après avoif vu Laurence. ) Mais c’est la 
sienne, le malheureux!... c’est !a sienne!... 
décidément, la tête n’y est plus) 
chavignY. Eh bien! nierez-vous encore 
en présence de madame la comtesse? . * 
LE comte , à part. La comtesse ! il le veut ! 
{Haut.) Mais, mou jeune ami... 

LAURENCE , bas, en s'approchant du 
comte. Silence , monsieur. 

LE comte, à part, étonné. Bah 1 (fiai.) 
Je ne dis pas un moL... ( A part.) C’est une 
énigme. 

(jhavtgny, ému, « Laurence. Pardonnez- 
moi, madame, si tout à l’heure je n’ai pas été 
maître d’une émotion!.,, uu trouble!... j’i- 
gnorais!... j’étais si loin de m’attendre... oh! 

mais je triompherai de mes souvenirs je 

serai maître de moi !... j’aurai du courage !... 
Adieul t| , t • 

Laurence , à part , en regardant du côté 
de Us porte à gauche. Comme il souffre !... 
et elle ne veut pas encore que je le désabuse. 

CHAVIGNY. Soyez heureuse!... je pars!... 
vous, monsieur le comte, je ne puis plus être 
votre ami... je sens à votre aspect que la co- 
lère.... je me retire.. ... je vous laisse avec 
madame (avec effort) madame la com- 

tesse... -T b... ..n i 
le comte, souriant , à part. La com- 
tesse... toujours!... 


LAURENCE , à part. Il s’éloigne ! {Après 
un temps.) On ne le laissera pas partir! 

tWWVWVWVVWVVWVMWVtVVWIWVWvvvvv^^^^ t v 

SCÈNE VIII. 

• ... ii * '. r J. 

LE COMTE, LAURENCE. 

. - -■ . 

le comte, à part, souriant. 11 est char- 
mant! Il me laisse en tête-à-téte avec sa 
femme. Pauvre petit duc ! 

t Laurence. Je vous remercie, monsieur, 
d’avoir bien voulu vous prêter à l’exécution 
de nos projets sans les connaître. 

le comte. Comment donc, madame! ne 
savez -vous pas que vous pouvez toujours 
compter sur moi?... Et puisque nous avons 
tous les deux le même secret à garder... 

Laurence. Oh ! pour une heure seule- 
ment. 

le comte. Une heure? 

Laurence. Oui, dans une heure mon- 
sieur de Chavigny saura que je suis sa femme, 
et je lui dirai tout. 

le comte, étonné. Tout? 

Laurence, gravement. Sans rien excep- 
ter, monsieur. r 

le comte. Rien?... oh! c’est aller bien 
loin ! 

Air du Domino noir. 

Oui, j'en conviens, 

Je sais combien 
Une femme fait bien 
De tout diro A l’époux 
Triste et jaloux ; 

Mais cependant , 

Il est prudent 
De lui cacher souvent, 

Et dans son intérêt, 

Certain secret. 

Lui direz-vous, moment fatal ! 

Qu'a Saint-Germain, la nuit du bal, 

Quand chacun accourait A son joyeux signal, 

La mariée eu cet instant, 

Seule, hélas I et le coeur tremblant, 

Se désolait? 

L'époux fuyait 
L'amour qui l’attendait ; 

A sa place, en secret. 

Quelqu’un veillait ! 

Taisons-nous!... pour son bien, 

Il faut, et vous le voyez bien, 

Qu’on mari ne sache rien. 
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BKOMKKE COUPLET. 

Il est minuit T 
Soudain, sans bruit, 

L'amant vient, •'introduit,.. 

Cher celle qui pleurait 
Et soupirait. 

Il s’approcha, 

11 lui parla; 

Puis il la consola. 

— Pourquoi désespérer T. .• 

— Pourquoi pleurer? 

Pauvre femme! Alors il semblait 
Que de fureur sa main tremblait. 

Et lui, de ce courroux sagement profitait. 

Puis de vengeance elle parla; 

Pour la Venger il était là, 

Audacieux, 

Mais bien heureux, 

Tout bas il se nomma; 

Elle, malgré cela, 

Lui pardonna... 

Taisous-nousl... pour son bien, 

11 faut, et vous le voyez biea, 

Qu’un mari ne sache rien. 

TROISIÈME C0UT1.«T. 

Toujours pleurant, 

Se désolant, **"* 4 , 

Elle Ocoutait pourtant 
La voix de ce vengeur. 

Ce protecteur 

Qui doucement la rassurait, 

Et surtout demandait 
L’anneau qu’elle portait 
Comme un bienfait; 

Puis de son doigt l’anneau glissa, 

Et dans le sien, comme cela, 

Il le passa, 

Et sur ses lèvres le pressa t 
Hélas I au matin, saus retour, 

La femme avait fui de la cour. 

Longtemps en vain il la chercha, 

Puis un an s’écoula... 

Mais ce joui»trouve enfin 
Un lendemain! 

Taisons-nous t pour son bien. 

Il faut, et tous le voyez bien, 

Qu'un mari ne sache rien. 

Laurence. Je suis à me demander, mon- 
sieur le comte , à quel propos tous m’avez 
raconté cette aventure qui a fort peu d’inté- 
rêt pour moi, et ne se rapporte en rien avec 
la situation où nous nous trouvons l'an en- 
vers l'autre. 

le comte. Madame! { A part.) Est-ce que 
je ne me suis pas expliqué assez clairement? 
Fredonnant les premiers vers du couplet précèdent. 

Oui, j’.n convient, 

Je lai, combien... 


Laurence • l’interrompant vivement. 
Mais puisque le hasard vous amène aujour- 
d’hui dans mon château... 

LE comte. Le hasard? non pas; ma vo- 
lonté. Après un an de recherches, je suis en] 
fin parvenu à découvrir... 

Laurence, T interrompant. Je m’en ap- 
plaudis comme vous, monsieur, car j’ai à 
vous adresser une prière. 

le comte, line prière?... h moi?... Je 
suis à vos ordres, madame, parlez. 

Laurence. C’est que... c'est fort embar- 
rassant; et.... ( regardant vers la gauche) 
tenez, voilà justement mon amie qui voudra 
bien pour moi... 

le comte. Vonj amie? (Il se retourne.) 
Ah ! il y a une amie ! Je ne suis pas fâché 
de la voir. J'aime beaucoup les figures nou- 
velles... Ah! mon Dieu!... Eléonore!... ma 
femme! 


SCENE IX. 

• 

Les Mêmes, LA COMTESSE. 

LA comtesse , souriant . Eh bien ! Ed- 
mond... vous êtes heureux de me revoir, 
n’cst-il pas vrai ? 

le comte, se contraignant. Très-heu- 
reux I... Mais comment se fait-il?... moi qui 
Voyais... 

i.a com tesse. Que je passerais ma vie â 
vous attendre dans votre vieux manoir? Que 
voulez-vous, monsieur? votre absence a duré 
trop longtemps. Je me suis ennuyée de la 
solitude, et je sais venue rejoindre une amie. 
J’cn suis d’autant plus satisfaite aujourd’hui, 
que c’était, à ce qu’il paraître seul moyen de 
inc rapprocher de vous. 

LE COMTE, haussant la voix. Madame , 
vous me permettrez de vous dire... 

la COMTESSE, souriant. Quoi donc? de 
la colère? Est -ce que c’est possible, mon 
ami? 

LAURENCE. Comment, monsieur le comte î 
vous ne témoignez pas plus de joie quand 
vous retrouvez votre femme ? 

Lecomte. Si fait!... la joie!... le bon- 
heur! Je suis enchanté; cependant... 

Laurence. Allons, elle vous tend la main, 
monsieur. 

la comtesse. Qnoique vous ne le méri- 
tiez pas... mais nous sommes si faibles 1 

Elle lui tcod la maiu. 

LE comte , furieux. Eléonore t... certai- 
nement!... vous m’expliquerez, madame... 
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U comtesse. Eh bien ! j’attends toujours ! 

le comte. Eh bien ! 

U lui prend la main, et va peur la ltairer, quand 
U Dot, qui clt rentré par le fund, s'approche 
de loi. ' ' 

SCENE X. 

Les Mêmes , le duc de CHAVIGNY. 

chavigny ■ bas, au Comte. Non, mon- 
sieur, non... pour cela, je ne le souffrirai 
pas!... 

le comte. Comment? 

U comtesse. Le duc ! 
laleesi ce, à part. .Aon mari! 

LE comte , à part. A qui en a-t-il donc ? 
chavigny, haut. Oui, mesdames; c’est 
encore moi... car j’ai trouvé fermée» toutes 
les issues du château. Rt je venais m'en plain- 
dre â vous. .. (A ta Comtesse, en regardant 
Laurence.) Mais en vous revoyant, madame, 
je change de résolution.... et je reste! 
LAURENCE, à part, avec joie. Ah! 
ciiAviGNY. Si vous le voulez bien. 
la comtesse. Monsieur! 

LE comte , à part. 11 reste , parce qu'il 
revoit ma femme ! 

CHAVIGNY, bas, au Comte. Vous m’avez 
enlevé ma pensionnaire, monsieur ; il est trop 
juste, malgré tout mon amour, que je respecte 
vos droits. 

LE comte, souriant . Mes droits! 
CHAVIGNY. Mais en revanche, j'exige que 
vous respectiez les miens. 
le comte, changeant de ton. Les vOtres ! 
CHAVIGNY, désignant la Comtesss. Cette 
dame... 

le comte. Heinî 

chavtgnt. Mon inconnue dont je vous ai 
parlé il y a ua an... ma belle voyageuse de 
Saint- Germain. 

LE COMTE, à part. Qu'cst-ce qu’il dit?... 
Ma femme... {A la Comtesse.) Vous avez été 
h Saint-Germain, madame? 

la Comtesse, souriant. Pourquoi pas... 
Tons y étiez, vous.., 

Chavigny, bas, en serrant la main du 
Comte. Sous aucun prétexte je ne souffrirai 
qu’on me l’enlève... 

le comte, d part. Ah! c’est trop fort!... 
il ne souffrira pas que je lui enlève ma 

femme. 

Ici on entend un bmit de cloches h l'extérieur, 
qui continue jutqa'é la fin de ta scène, et l’or- 
chestre exécute en sourdine l'air de Sonnes , 
« ers et mueetiee, Uo te Dame blanche. 


chavigny. .Qu’est-ce que cela? 
le comte. Pourrai-jc savoir , mesdames? 
Laurence, à Chavigny . Ces cloches nous 
annoncent que tous nos amis viennent d'ar- 
river au château, et que. l'instant est venu de 
vous apprendre, monsieur le duc, le service 
que j'attends de votre courtoisie. 
chavigny. Ah ! enfin ! 

LA comtesse. C’est madame qui va vous 
en instruire. 

chavigny, regardant Laurence. Ma- 
dame?... 

la comtesse , au Comte. Et de mon 
côté, monsieur le comte, je vais vous parler 
pour mon amie. , 

LE comte, étonné. Pour elle ! 
les deux hommes. Comment?... que si- 
gnifie... 

LES DEUX rEMMES. Ecoutez! 

Laurence emmène Chavigny A droite, et Eléonore 
emmène le Comte à gauche. 

les deux femmes, ensemble : Il s’agit 
d’un baptême. 

LES deux HOMMES, de même. Un bap- 
tême!... 

la comtesse , au Comte. Oui , le duc de 
Chavigny a un héritier. 
le comte, Plait-il ? 

Laurence, à Chavigny. Mon amie a une 
fille... charmante! 

la comtesse, au Comte. Un fils... beau 
comme le jour ! 

chavigny, d part. Une fille!... 
lb comte, d part. UnfiJs?... Pauvre petit 
duel 

LA DUCHESSE, OU ComtC. 

Air de la Dame blanche. 

El ta faveur que de vous on réclame... 

LE DOC. 

C'est... parlez donc... 

la comtesse. d Chavigny. 

Mon coeur en est certain. 

Vous consentez.... 

CHAVIGNY. 

A quoi? 

LES DEUX HOMMES. 

Parlez, madame!... [Bis.) 

LA COMTES6E* 

De cet enfant vous serez le parrain ! 

LA DUCHESSE. 

Daignerez-vous en être le parrain? 

Les deux femmes sortent par le fond. Les deux 
hommes les suivent d’aburd, puis s’arrêtent en 
se regardant ; ils se saluent alors à plusieurs 
reprises*, en redescendant la scèue, et oa s’iso- 
lant l’un de l’autre. 
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SCÈNE XI. 

. ' ‘I 

. . . • *• 

CHAVIGNY, LE COMTE. 

chavigny, à lui-même. Une mère!... 

(Avec réflexion et abattement.) Un enfant! 

trois mois? 

le comte, à lui-même... ünfils! un fils!... 
(Acte fatuité.) Beau comme le jour... (5e 
posant. ) Beau comme... ( Etou/I'nnt un éclat 
de rire, et regardant Chavigny. ) Pauvre petit 
duc! 

CHAVIGNY, à lui-même. Et cette femme 
que je n'avais pas revue, cette femme dont 
je ne sais pas même le nom, et qui repousse 
avec audace tous les souvenirs que je lui rap- 
pelle... elle ose encore me faire demander... 

le comte , à lui-même. Je ne sais si ma 
conscience me permet.. 

chavigny, résolument. Oli ! non... non... 
c’est impossible I... je ne le veux pas! 

le comte, gaiement. Ali! bail!... je vais 
jurer d’êtrè son protecteur... son appui... 
Oui... je peux faire ce serment-là! 

chavigny. Allons!... n’hésitons pas... je 
refuserai... poliment... je prierai celte dame 
de choisir une autre personne... et... (Sons 
le vouloir il u marché vers le lhic , et se 
trouve auprès de lui Tous deux recom- 
mencent à se saluer avec le même embar- 
ras, puis Chavigny rompt enfin le silence. ) 
Deux mots, s'il vous plaît, monsieur le comte. 

, le comte. A vos ordres, monsieur le duc! 
chavigny. Par vous j'ai été bien malheu- 
reux !... par vous, j’ai perdu la femme que 
j’aimais... la seule que je pouvais aimer... 
Mais je n’ai rien à dire. . . aucun reproche à 
vous faire. . . vous êtes son mari. 

le comte , à part. Sou mari 1 il y tient ! 
chavigny. Je vais quitter pour toujours 
cette demeure... où je voudrais n'être jamais 
entré... Je vous laisse avec ces dames... 
(Mouvement du Comte; le Duc reprend 
vivement.) J’y suis résolu !... je ne veux plus 

voir ni l'une ni l'autre oh ! ni l'une ni 

l’autre ! Seulement , vous m'obligerez, 

monsieur, puisque vous restez, vous... de 
paraître à nia place dans une cérémonie. 
le comte, étonné. Une cérémonie? 
chavigny. Il s’agit d'un baptême. 

I.E COMTE, plus étonné. Un baptême? 
CHAVIGNY. Où l'on veut que je sois le 
parrain. 

le comte. L e parrain?... ah! bah!,.. (A 


part.) Et lui aussi!... Je n’y suis plus du 
tout! 

CHAVIGNY. Mais cela est impossible... vous 
comprenez îiu je confie cela à votre hon- 
neur... C’est impossible!... car la petite fille 
que l’on va baptiser.. . 

le comte, plussurpris, à part. One petite 
fille!... il paraît qu'il va y avoir deux baptê- 
mes. ( Haut .) Eli bien, cette petite fille... 
chavigny. C'est celle de cette dame. 
LECOMTE, inquiet. Celte dame ?... quelle 
dame? 

chavigny. Celle que je prétendais vous 
disputer tout li l’heure... à qui je vous dé- 
fendais de baiser la tnain. . . d'adresser même 
une parole. * 

le comte , se rapprochant vivement. 
llein?... vous dites?... cette dame 1.., 
chavigny. J’étais fou !... que m’importe, 
à présent?... aimez-la !... faites-vous aimer 
d'elle !. .. Pourvu que je ne sois pas le parrain 
de sa fille. 

LE comte, éclatant. La fille de ma femme? 
chavigny*. Eli! non.... vous ne compre- 
nez pas... je vous parle de l’autre.... 

LE co vite. Justement!... l'antre !... 
CHAVIGNY. Ma voyageuse!... 
le comte, appuyant. De Saint-Germain ?.. 
chavigny. De Saint- Germain... oui... 

LE COMTE, arec anxiété. Il me semble 

chavigny. Votre femme, ce n'est |>as elle, 
par malheur; votre femme... c’est ma pen- 
sionnaire des Ursulines. .. 

i.E comte, fortement. Du tout... la pen- 
sionnaire... c’est la vôtre... 

chavigny, (tonné. La mienne?... 

, LECOMTE. Oui... votre femme !... 
chavigny. Ma femme ? 
le COMTE. Mademoiselle Laurence d’Es- 
tanges... et vous êtes ici chez clic... dans son 
châtoan... par conséquent dans le vôtre... 
chavigny. O ciel!., qu’avez-vous dit?... 
le comte, pins fort. Et l’autre... c’est la 
mienne I... la mienne... entendez-vous ?... 
la comtesse de Luxeuil ( allant d lui ) , et 
vous m’expliquerez sur-le-cliainp , monsieur 
le duc !.. . 

CHAVIGNY, avec une joie un peu folle. 
Oh ! laissez-moi ! laissez-moi !.... Lau- 

rence !... ma fenune ! . c'était elle ! ... c’était 
elle ! .. oh ! tout h l'heure , j’étais fou de ja- 
lousie!... et maintenant !... oh ! maintenant 
je suis tout prêt de le devenir à force de bon- 
heur et de joie. 

Lecomte, agité. Un instant!... un in- 
stant 1... il ne s’agit pas de votre bonheur., 
vous me direz d’abord. .. 
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c tu vigny, joyeux. Ma chère Laurence ! 
LE COMTE , luiutement . Répoudez-mni !... 
Eléonore !.„.cçUe dame... une petite Lille. .. 
-chavigny, à part. O mon Dieu !... 
qu’ai-jc dit ?... 

LE comte , arec colère. Parlerez-vous en- 
fin ?... 

CHAVIGNY, troublé et balbutiant. Moi 1... 
je ne sais rien. . . je ne comprends rien à tant 
ce qui se passe ici... j'arrive de l’armée... 

le comte , plus agité. Oh ! je. vous for- 
cerai bien à parler, moi... et vous me répé- 
terez sans doute que vous devez être le par- 
rain de ma tille. 

cha VIGNY, se défendant. Du tout!... du 
tout!... , 

le COMTE. Quand je vous aurai dit que 
moi-même ou m'a prié tout îi l'heure d'élrc 
le parrain... 

cHAYiGitY. Le parrain ?... 

LE COMTE. De votre Lits ?... 

CHA vigny, saisi. Mon (ils?... 
i.ecomte, triomphant. Eh 1 sans doute 1... 
A Saint-Germain... le jour même de votre 
mariage. . . vous avez abandonné votre femme. 
CHAVlfcjtY. Eh bien?.... 

LE comte. Eli bien.. A votre tour, main- 
tenant serez-vous- toujours discret?.,. 

chavigny. Aon.... A Saint-Germain..., 
sans vous en prévepir, monsieur le comte , 
j’ai retardé mon départ de quelques heures... 
et... 

le comte. Allons donc !... nous y voilà!... 
deu\ baptêmes!... 

chavigny. Et tous les deux nous sommes 
ennemis, monsieur le comte?... 
le comte. A la mort, monsieur de Cha— 

vigny ! 

chavigny. Ah ! vous me comprenez !... 
le COMTE. Parfaitement !.. battons-nous !. . 
ça me va !... ça fait mon alTaire dans ce mo- 
ment-ci... battons-nous!... coupons-nous la 
gorge?... il ne manque que cela à notre des- 
tinée!... 

chavigny. L’heure?... 
lecomte. A l'instant!... 
chavigny: Le Ken?... 
lecomte. Dans le parc... (Regardant à 
la fenêtre. ) Tenez, là... une allée de tilleuls 
ravissante... nous serons à merveille... un 
endroit fait exprès pour se battre !... 

chavigny. Mais nous sommes surveillés , 
peut-être ? 

le comte. C’est juste II ne faut pas 

qu’on nous voie ensemble... Je prends par 
ici. 

Il désigne U droite. 


SI 

chavigny. Et moi par là ( Il désigne le 
fond ). Je vais vous rejoindre... 

LE comte. Je vous attends!... 
chavigny, indigné. Laurence !... c’est af- 
freux!... c’est indigne!... 

lecomte, arec colère. Éléonoret.. perfide 
Éléonore !... (S’arrêtant tout à coup, chan- 
geant de Ion, et contenant un éclat de rire. ) 
Mais c’est égal !... deux maris. . . l’un par l’an- 
tre... if y a une justice !... 

Le Comte sort par la droite, et le Duc marche 
vers le fond ; mais de l'extérieur la porte s’ou- 
vre, et Laurence parait. 

L 
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SCÈNE XII. 

Le duc de CHAVIGNY , LALRENCE. 

LADBENCE. Arrêtez, monsieur!... 
chavigny, indigne. Laurence!... vous, 
madame !... 

Laurence. Vous ne sortirez pas !... 
CHAVIGNY. Eh! quoi!... vous oseriez!... 
Laurence. Vous ne sortirez pas, vous dis- 
je!... 

chavigny. Quelle audace !... 

LAURENCE. Je sais où vous voulez aller... 
exposer vos jours... et .. 

chavigny. Et vous tremblez pour lui , 
n’est-ce pas?... pour lui?... 

LAURENCE. Pour vous seul , monsieur!... 
chavigny. Pour mni ? oh ! c’en est trop 1 
c’est ajouter la raillerie à l'outrage!... pour 
moi!... mais je sais tout, madame, je sais 
tout !... 

Laurence, d'un ton ironique. Ah ! vrai- 
ment!... et je venais, moi, pour tout vous 
avouer. 

chavigny. Comment?... vous raillez en- 
core ? 

Laurence , changeant de ton. Oh ! non 1 
voyez au contraire comme je suis émue et 
tremblante.’., c’est que je sais, monsieur, 
combien je suis coupable , et je n'espére pas 
obtenir... je n’oserai jamais vous demander 
ma grâce ! 

chavigny. Votre grâce!... oh! vous avez 
raison, madame!... votre grâce!... mais à 
quoi bon m’emporter?... de la colère, moi! 
contre vous... oh ! non, nonl... le ciel m’en 
garde !... nous sommes pour toujours étran- 
gers l’un à l’autre... et cet odieux mariage... 

LAURENCE. J’ai prévenu vos désirs, mon- 
sieur le duc 1 .. . 
chavigny. Comment?... 
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LAURENCE , lui présentant «n papier. Li- 
sez ce papier!... 

chavigny. Ce papier?... 

Laurence. J’ai -l'approbation du roi... il 
ne manque plus que votre signature. 
CHAVIGNY, étonné. Ma signature?.., 
LAURENCE. Lisez!.. . et vous serez libre!... 
CHAVIGNY , prenant le papier , et lisant. 
Libre!... • Ce qu’il y a de plus cruel au 
> monde, c’est d'être condamné A vivre avec 
» quelqu'un qu’on n’aime pas!. .. » [lié pé- 
tant avec amertume. ) Quelqu'un qu'on 
n’aime pas!... 

Laurence, émue. N'est-ce pas votrn avis?... 
vous me le disiez tantôt, monsieur le duc... 

CHAVIGNY, continuant. • Aussi, j’accepte 
a enfin. „ on plutôt , je demande avec mon 
„ mari.. . » ( S'arrêtant peu à peu en regar- 
dant attentivement le papier.) C'est singu- 
lier !.. . cette écriture !... (Il reprend la lec- 
ture.) « Je demande avec mon mari le di- 
u vorcc... qui doit lui rendre !e bonheur... 
» la liberté!... » ( S’arrêtant encore.) Oui! 
c’est bien cela l. . . cette écriture. . . je la re- 
connais... et je n'ai pas besoin d'en lire da- 
vantage. .. 

Il marche vert la droite. 
Laurence. Eh bien I. .. oA allez-vous donc, 
monsieur ? 

chavigny. Je vais remettre ce billet A son 
adresse. 

Laurence, étonnée. A son adresse? 
CHAVIGNY. Au comte de Luxeuil I. .. puis- 
que c'est sa femme qui l'a écrit.. . 

Laurence. Du tout !... c'est moi !.. • 
chavigny. C’est sa femme qui réclame le 
divorce... 

Laurence. Mais non... je vous jure que 
c’est moi!... 

chavigny. Vous?... est-il possible!... 
c’est de votre main?... 

Laurence. Oui, monsieur. 
chavigny. Et toutes ces lettres que j’ai 
reçues depuis un an ?.. . 

LAURENCE. De moi. 

chavigny. Et celle-ci?... celle-ci?... la 
première de toutes. . . A Saint-Germain ?. . . 
Laurence. De moi. 
chavigny, ému. Grand Dieu ! 

Aia de Fréville. 

Lioasaca. 

Do moi... qu'alori voua refusiez de voir... 

Cno autre, hélas! recevait votre hommage, 
Vous l’attendiez, et dans mon désespoir, 

Moi, de vous surveiller pourtant j'eus le courage. 
J’entendis tout, et dans l'obscurité, 

A vos aveux je répondis pour elle. 
J’encourageais votre infidélité.*. 

Pour m’assurer que vous restiez fidèle. 

Je m'assurais que vous restiez fidèle. 


chavigny, avec feu. Ahl oui... fidèle!... 
toujours fidèle!... ma chère Laurence... 

Il est tombé é ses genoux, et lui hdise les mains. 
Le Comte rentre par la porte de gauche. 


SCENE XIII. 

Les Mêmes, LE COMTE. 

LE comte. Eh bien 1 qu’est-ce que vous 
faites IA?... quand je vous attends depuis une 
heure. .. sous les tilleuls. 

chavigny, te relevant et allant à lui avec 
un transport de joie qui tient du délire. 
Ah I monsieur le comte 1... mon ami !... mon 
cher ami!... (Lut montrant Laurence.) 
C’est ma femme I 

le comte. Parbleu !... je le sais bien !. .. 
cnAviGNY. Ma femme!... que i’aiinel... 
et qui n’a jamais cessé de m’aimer ! 
le COMTE. Pas possible!... 
cnAVIGNY, bas, en »e rapprochant de lui. 
Ma femme. . . qui m’avait écrit il y a un an 
ce billet. (Lisant.) « A minuit... dans la 
» chambre verte !... » 
le comte. Ah bah ! . . . dans la chambre 
verte... mais alors, dans l’autre?... 

La Comtetse, qui vient de rentrer, te trouve nu- 
pré» de lui. 
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SCENE XIV. 

Les Mêmes, LA COMTESSE. 

LA comtesse. L'autre?.. . 
le comte. Eh bien?... 

LA COMTESSE. 

M*ME AIR. 

La mariée, hélas ! devait la fuir. 

Sur mes avis... 

LE COMTE. 

Que dites-vous, madame? 

LA COMTESSE. 

Suivre un mari partout... c’est accomplir 
Le premier des devoirs qu'on impose à la femme. 
Quand ce conseil fut par elle écoute, 

Je dus aussi, me dévouant pour elle, 
Encourager voire infidélité. 

Pour vous forcer R me rester fidèle. 

LS COMTE. 

Quoi ! malgré moi je suis resté fidcle ! 

la comtesse. Oui, malgré vous, monsieur. 
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